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La Reoranglsatioudea8ocietes d'Agricultue a
Comte,

Devant se faire dans la troisième semaine de
Janvier, nous attirons leur attention sur l'Ex-
trait suivant de jl'actc touchant l'Organi-
sation des Sociétés d'Aigricuilture de Comtés
dans le Bas-Canada. "Les dites Sociétés tien-
dront leur A&ssemblée Annuelle dans la troi-
sieme semaine do Janvier chaque année, pour
l'élection d'un Président, d'un Vice-Président,
et.-d'un Secrétaire-Trésorier, et pas plus de
sept Directeurs. Avis par le Président ou
Vice-Président du temps et du lieu de tele
Assemblée sera donne publiquement dans les
papiers-nouvelles du Comté, Ott affiché dans
les diffeèrents endroits du Comté-, pendant au
moins une semaiue d'avance. Aý cette assem-
blée, les officiers et directeurs seront tcnus
de faire rapport de leurs opérations durant
l'année, indiquant le nom des Membres de la
Société, le montant payé par chacurn d'eux en
regard de son nom, le nomnde toutes les person-
nes ruxqtielle3 des prix ont été décernés, le
le montant de ces prix respectivement, et le
nom de l'animal, avec telles ziures remarques sur
Vagricîdturc du Comté, las anéloralioîs qui -Y
ont é5té pourront y étre introduites quc les dircc-
lcîsrs seront en p>ositionc d'offrir.

CIuÀIInR D'AOiICULTUilS DU BAS-CANfADA.
Montréal, Décembre, 1862.

Monsieur le Sicretaire de le Socité~ d',.gricu!-
ture du Comité

lfoSmnunj J'ai ordre de vous informer que
votre Société devra élire quatre représentants ùi
la Chambre d'Agriculture, pour remplacer ceux
qui se retirent: L'Hon. L. T. Sicotte, L'ion.
U. Tessier, L'ion. J. B. Turcotte, et le Major
Campbell. Ces blessitu.rs sont rééligibles.
Les retours d7élection dlevronit êtra adressés de
suite à. lonorabla Ministre d'Agriculture z!
Québec.

J'ai ordre de vous rappeler également que
votre Société devra se réorganiser dans la
troisième semaine de Janvier selon la loi, et
copie des procédés de cette réorganisation
devra être adressée a cette Chambre de suite
ea même temps que les noms et adresses de
tous les membres du bureau dle direction> de
manière ài assurer leur publication dans le
journal officiel avanit le 1cr Fiévrier.

J'ail'borineur d'être votre obéissantserviteur,

GEORGES LECLERE,
Secrétaire C. A. B. C
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EXPOSITION DU CONTE DE BOULANGES.

OUS recevons du Comté
do Soulanges une cor-

t4 respondence dans la-
quelle la Société d'A-
griculture du Comté

r ' est complètement exo-
Snérée des imputations
qui lui étaient adres-
sées, dans notre der-

nier numéro par notre cor-
respondant: "Un cultiva-
teur" Nous avons du re-

trancher quelques personnalités
blessantes qui n'ajoutaient rien au
mérite de la question et dont la
pub!icité n'aurait d'autre résultat
que de décourager nos cultiva-

teurs désireux de nous communiquer leur re-
marques sur les questions agricoles. Il ne
nous appartient pas de juger des opinions
émises dans les correspondences qu'on adresse
à la "Revue." Notre Journal est une tribune
pour toutes les manières de voir, et nous ne
nous permettrons jamais de ne rien retrancher
des correspondences qu'on nous adressera tant
qu'on s'attachera à une question de principe
ou d'administration. Mais du moment qu'on
mettra le pied sur le terrain glissant des per-
sonnalités, nous nous verrons dans la pénible
nécessité de retrancher impitoyablement tout
ce qui aura un caractère individuel. Nous
avons lieu de croire que la Société de Soulan-
ges a été un peu maltraitée par notre corres-
pondant-" Un cultivateur." Mais en revan-
che nous croyons que la réponse suivante est
plus que suffisante pour retablir les faits dans
leur véritable jour.

Correspondance du Comte de Boulanges.
Dans son dernier article, votre rapporteur

correspondant qui signe " Un cultivateur" a
entrepris de vous rendre compte de la dernière
Exposition Agricole du Comté de Soulanges et
dans ce rapport il ne dit pas toujours la vérité,
il s'en faut de beaucoup. Je vais tâcher de
vous faire remarquer, aussi brièvement que
possible les endroits où il pèche le plus contre
cette sainte vertu, et ce de connaissanee de
cause.

Espeos Chevaline.
En parlant de l'Espèce chevaline il dit :"

on a beaucoup regretté de compter un expo-
sant au nombre des membres du jury." C'est
un mensonge et en voici la preuve. Pendant
que les entrées se faisaient le matin de l'Exhi-
bition, les directeurs se sont assemblés pour
choisir les Juges. Se trouvant là un citoyen
du Comté, connaissant en fait de chevaux, les
directeurs se sont empressé d'en profiter en le
choisissant comme l'un des Juges dans cette
classe.

Ce Monsieur avait sur les lieux un cheval
superbe et sain, comme de droit il l'avait
entré pour exhibition à l'insçu des directeurs,
mais aussitôt que ce Monsieur a été informé
qu'il était l'un des Juges des chevaux, il s'est
empressé de retirer son cheval du concours.
Ainsi vous voyez. "Un cultivateur" qui a
été informé du fait ne dit pas la vérité en la
rapportant faussement comme il l'a fait. Je

ne sais si " un cultivateur" fait allusion à ce
Comté on disant "Mais nous objectons tout à
fait à la classification dos juments et poulains,
par le mérite du poulain seul" si lel est le cas
je vous prie de remarquer, Mr. Le Directeur,
" qu'un cultivateur" vous informe encore mal,
car les juges avaient instructions des direc-
teurs, que dans la distribution des prix pour
les juments et poulains, les deux, surtout les
premières fussent bien considérées, et c't et ce
qu'ils ont fait.

.Espsco Povine.
Je voudrais être le plus court possible à cette

fin je vous ferai remarquer, Mr. Le Directeur
d'après les observations faites par " un culti-
vateur" touchant cette espèce d'animaux, que
votre correspondant a été autorisé, il y a plu-
sieurs années, a acheter un taureau de race
pour la société, et qu'après avoir beaucoup fait
dépenser à la Société, il ne voudra pas en faire
usage parce qu'il faudra cn avoir soin pendant
quelques jours.

Oui Mr. Le Directeur, votre savant cor-
respondent en a agi ainsi; lorsqu'il voyait
lanimal il le poursuivait avec une fourche et
le blessait cruellement tout en le conduisant à
l'enclos public, et la Société était obligée de
payer pour le ravoir. La Société a tant payé
pour l'achat de cet animal, le faire soigner,
garder etc. qu'elle eu souffre encore, et voilà le
correspond ant qui nous parle d'améliorations
dans notre stock.

Les Instruments et les Produits.
La confusion qu'il rapporte touchant le pla-

cement des effets, le jour de l'Exhibition, n'é-
tait pas telle qu'il la représente. Le temps
était à la grosse pluie et quelques uns des
effets qui devaient être en plein champ sur
des bancs exprès, n'avaient été déposés que
temporairement sous la remise, pour les avoir
sous la main en temps convenable en cas d'a-
verse. Ensuite "un cultivateur" accuse les
juges qui surtout dans cette classe étaient des
personnes intègres et respectables, ce qu'il y a
pour ainsi dire de même cans le comté, de la
manière la plus injuste, d'impartialité et d'i-
gnorance, voici ce qu'il dit. Leur première
" preuve de s'avoir faire fut d'exclure le meil-
"leur beurre parcequ'il était dans des vases
"de grés, la seconde fat de rejeter le sucre de
"première qualité parce qu'au lieu d'être en
" pains noris il était sous forme de muscovado."
C'est surtout sur ces deux articles " qu'un cul-
tivateur" avait le plus à se plaindre en ayant
des deux espèces au roncours. Malgré sa supé-
riorité dans la fabrication de ces produits "un
cultivateur" n'a pas eu de prix pour son beur-
re quoiqu'il y en ait eu dix de décernés tant en
tinette, que dans des vases de grés, les juges
n'ayant pas fait la distinction prétendue et il
en a été de même pour le sucre.

Il est faut qu'il y ait eu un cent du peuple ou
de l'Etat de dépensé pour encourager des ou-
vrages en peintures. Aucun prix n'est men-
tionné sur la liste et conséquemment il n'y
en a pas eu d'accordé. Les souscripteurs
avaient seulement été priés, d'exposer tout ce
qu'ils avaient de montrable, pour embellir la
fête, et il l'ont fait, sans s'attendre d'en avoir
de prix et conséquemment "un cultivateur"
ment effrontement lorsqu'il dit que 'argent du

11EVUE AGRICOLE.132



TIEVUE AGRICOLE. 133
Gouvernement a été gaspillé en donnant des
prix pour ces ouvrages. Quantau compliment
qu'il adresse à nos jeunes Canadiennes en di-
sant " Si seulement elle possédaient l'art de
"faire le beurre et Io fromage à un aussi haut
" dégré que celui de plaire, les papas et les

maris s'en trouveraieut infiniment mieux."
Je lui ferai remarquer, qu'elles savent assez
bien faire le beurre, puisque l'une d'elles en a
obtenu le premier prix sur 40 exposants, dont
trois d'origine Anglaise.

Le Diner.
Pour en finir plus vite, venons en au diner,

car je m'apperçois pue mon sujet aoit être cn-
nuyeux, du moins pour un grand nombre de
vos lecteurs. Je vous prie de remarquer, M. le
Directeur, que par un règlemtnt passé par les
Directeurs [de la Société, il a été résolu que
l'Exhibition devait se tenir annuellement dans
l'une des paroisses du Comté, à tour de rôle,
pourvû que les personnes de la paroisse sous-
crivent un certain montant, qui doit être versé
entre les mains du trésorier de Io société, le ou
avant le premier de juin. Cette année c'était
le tour de l'Islet. Avant le jour indiqué, M. le
maire ds cette paroisse a apporté au trésorier
le montant requis; parmi les personnes qui
avaient souscrites, s'en trouvait une pour $15,
qui, sans doute, voulant faqriser sa paroisse,
avait sonscrit cette somme pour compléter le
montant exigé. Que toutes les dépenses du
jour de l'exhibition, y compris remises, clôtures,
poteaux pour artachcr les animaux, ronds et
câbles pour chevaux, gages d'un employé pour
prendre soin des animaux et effets, et autres
déqenses, y compris le diner, se soit montées à
la somme de $46, je n'y vois pas grand gaspil-
lage des fonds de l'Etat, comme le prétend un
Cultivateur. Quaat à l'abondance des mets et
le nombre des invités. "Un Cultivateur ne
doit pas en connaîre grand'chose, n'étant pas
au diner. Les directeurs ayant trouvé nèces-
sairc, pour faire ce repas en paix, de ne pas
l'inviter. L'ayant fait trois fois antérieurement
ehaque fuis ils ont été obligés de le faire con-
duire chez lui, et la derniere fois plus vite qu'il
n'aurait voulu, car, vers 1c milieu du repas,
aoant commencé par insulter les Canadiens
comme à son ordinaire, il a été mis à la porte
avec injonction de ne plus jamais se montrer
dans ces occosions, Les membres de Io société
avaient décidés de le mettre è la porte du bu-
reau des directeurs, et ils l'ont fait facilement,
tous étaient contents, unanimement, Anglais
comme Français. Remarquez, M. le directeur,
qu'il est le seul de cette trempd, dane le comté
vû qu'ici il n'y a pas de distinction de classe ou
d'origine. Celui qui a le meillbur animal ou
effet a le premier qrix, fût-il Saxon ou Gauiois.
Et les associés sont de pius décidés à le mettre
à la porte de la société à la prochaine assem-
blée généralo, pour des raison inutiles d'insé-
ser ici, car toute vérité n'est pas bonne à dire,
seulement je fera remarquer à " Un cultiva-
teur" que les épithètes "couaillerie, injustice,
ignorance, et autres à peu près semblables, ne
doivent pas nous être décernés par lui.

Enfin, M. le directeur, je vous préviens qu'à
l'aveuirje laiiserai faire l'indigne narrateur sans
lui répondre, car moi je n'ai certainement pas

la prétention d'écrire, m'en acquittant trop
mal. Mon art c'ast ma terre, et j'espère qu'a-
vec le temps et la bonne Aolonté, je pourrai
vivre comme un bon habitant Canadien, tout
cn faisant montrer à mes filles a faire du beurre.
comme leur more, mais jemais je ue me ferai
l'écho de la calomnie,--à d'autre la tûche.

CoMT DE SOULANGES.

LE BUT DES SOCIETES D'AGRICULTUBE.

Nous recevons la correspondance suivante de
Beauharnois, et nous nous empressons d'y ré-
pondre, parce qu'au moment des élections an-
nuelles de nos sociétés d'agriculture, il est im-
portant de leur rappeler qu'elle est la marche à
suivre pour amener les plus grands résultats.
Il y a incontestablement progrès dans chacun
de nos comtés et ce progrès est dû en très
grande partie à l'initiative de la société locale.
Mais combien puis grandes et plus nombreuses
seraient les améliorations adoptées si chaque
comité de direction avait été à la hauteur de
sa mission, plus indépendant des volontés de
la masse des membres, et plus jaloux du bien
général, même aux dépens de la popularité.
Car il faut bien se l'avouer, nos sociétés ont
à combattre une foule de préjugés, la plupart
des membres ne savent pas attendre, il leur
faut sous forme de prix une récompense immé-
diate de leurs efforts. Tandis que tout le bien
possible n'est réalisable que par l'emploi de
moyens qui exigent du temps et par consé-
quent une certaine mise de capital dont la
rentrée n'est pas immédiatement possible.
Mais si les directeurs veulent se bien pénétrer
de l'importance de leur mission, s'ils ont à
coeur le progrès de notre agriculture dont ils
sont les plus puissants promoteurs. Ils re-
viendront nécessairement à la charge, expli-
queront le but qu'ils se proposent et amène-
ront nécessairement la conviction chez tous
les membres de la société, surtout après une
première expérience qui aura bien réussi.
Mais n'anticipons pas sur les réponses que nous
devons faire aux questions de notre correspon-
dant.

Correspondance de Beaçharnois.
Me permettez-vous de vous demander votre

opinion sur les questions suivantes au sujet des
sociétés d'agriculture en générale et de la so-
ciété de Beauharnois en particulier.

1o. Comment doit être employé loctroi fait
par le gouvernement aux sociétés d'agricul-
ture, pour remplir le but de la loi et promou-
voir nos intérêts agricoles ?-Doit-on employer
annuellement un certain montant à l'achat
d'animaux reproducteurs, de graines de se-
mence, etc., ou doit-on distribuer tout l'octroi
en prix aux expositions de comté ?

2o. Qu'elle race de chevaux considérez-vous
comme se prêtant le mieux à limportation au,
point de vue de l'amélioration de nos races in-
digènes?

3o. Les animaux reproducteurs qui ont ob-
tenu un premier prix doivent-ils être exclus
des concours suivants et pourquoi?

40. Devrait-on primer des prix à l'engraisse-
ment des boufs et des moutous ?

50. Comment conseillez-vous de primer ies

REVUE AGRICOLE. 133
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produits sur le champ ou au concours ?
Go. L'exposition de comté doit-elle être per-

manente dans la même paroisse, ou vaut-il
mieux tenir les concours alternativement dans
toutes les paroisses du comté?

Le vif intérêt que je porte à tout ce qui se
rattache aux questions agricoles m'engage i
vous demander votre opinion sur celles-ci, per-
suadé que je suis de toute l'importance que
peuvent avoir sur le développ- 1 de notre
agriculture les sociétés bien conduites.

Je crois devoir rappeler ici que la société
d'agriculture du comté de Beaulharnois a imi-
porté directement d'Ecosse, depuis quatre ans,
un étalon Clyde, un taureau Ayrshire et trois
béliers Leicester, d'une valeur totale de $1,500.

Agréez,.ionsieur, etc., N. E. G.
Les questions soulevées par notre corres-

pondant, méritent une longue discussion, niais
nous allons les résumer brièvement. Il est
certain que la société d'agriculture de Beau-
harnois est dans la bonne voie, et que dans un
avenir prochain le bétail de cette localité mon-
trera des signes évidents d'amélioration, grâce
P l'excellent choix de reproducteurs importés
par la société.

Les Expositions de Comte.
Nous nous sommes déjà prononcés contre

l'emploi exclusif de ce moyen d'employer les
fonds votés par le gouvernement à l'encoura-
gement de l'agriculture. Une exposition bien
conduite est certainement un grand moyen
démulation, une grande école faite à tous les
concurrents et à tous les visiteurs qui peuvent
ainsi juger de la supériorité relative des races
et des individus de chaque espèce. De plus
les succès sont récompensés par des prix
assez considérables pour mériter l'attention
des producteurs. Mais hâtons-nous de dire
qne les expositions bien conduites sont trop
souvent l'exception. La liste des prix est faite
de manière à ce que chacun ait sa part de
l'octroi, sans égard aux aptitudes. Les juges
eux-mêmes sont bien souvent dans l'impossibi-
lité, faute de connaissances suffisantes, de mo-
tiver leurs décisions, rendues plus difficiles en-
core par le grand nombre de prix accordés
dans chaque section. En un mot les exposi-
tions de comté ne donnent de grands résultats
que là où il y a déjà une amélioration consi-
dérable dans le bétail, où des animaux pur
sang ou croisés frappent tous les yeux et éta-
blissent la supériorité incontestable d'un bon
élevage, joint à une infusion de sang amélio-
rateur. Nous sommes donc d'opinion que dans
tous les cas, les expositions de comté ne de-
vraient absorber que le tiers des fonds de la
localité, et encore ce tiers devrait-il être em-
ployé judicieusement dans un petit nombre de
prix élevés dans chaque section, de manière à
éveiller un vif désir de faire mieux.

Achat de Reprodnctenrs-Especes Ovine et Porcine.
Nous n'hésitons pas à recommander comme

mesure nécessaire à toute société désireuse
de travailler efficacement au progrès agricole,
Pemploi d'un tiers des fonds annuels à l'achat
d'animaux reproducteurs de choix. Là où rien
n'a été fait encore que le montant soit placé
en achats de béliers et de verrats, distribués
dans chaque, paroisse en nombre suffisant.

Ainsi en portant à 1,000 les revenus annuels
d'une société, le tiers $333 suffira à l'achat de

12 verrats, a $10,............ S120
10 béliers, à S20,............ 200
Frais généraux,.............. 13

Total,........... $333
Ces reproducteurs pourront être achetés dans
le pays. Nous avons quelques éleveurs, sur-
tout dans le Ilant-Canada, dont les produits
ne laissent rien à désirer. .lainteniantsuivons
l'amélioration dans ses produits. Les 12 ver-
rats donneront chacun 30 saillies et chaque
portée sera en moyerne de 8 petits. Ce qui
forme un total de 2880 croisés la première an-
née, dont la moitié étant mâles continueront
lPoeuvre d'amélioration de leur espèce dans une
progression incalculable. Pour les béliers
également, en supposant 50 saillies nous avons
un total de 500 croisés la première année,
dont l'augmentation la seconde année donne
un chiffre considérable. Ainsi se répand de
proche en proche l'amélioration des espèces
du moment que les sociétés ont à coeur le pro-
grès de la localité. La mise de fonds en est
peu considérable et nous ne voyons pas pour-
quoi les sociétés ne rembourseraient pas la
souscription de leur membres par des bons
pour une saillie desanimaux (le la société, plus
tôt que par un certain nombre de livres de
graines de trèfle et même par du grain.

Especes Bovine et Chevaline.
Pour les comtés plus avancés nous recom-

manderions l'achat de reproducteurs de l'es-
pèce bovine, et la race Ayrshire mieux que
toute autre se prête à l'amélioration de nos
races indigènes. Nous trouvons maintenant
dans le pays un nombre de taureaux Ayrshire
suffisant pour rencontrer le besoin de nos com-
pagnes. Nous mêmes nous disposons main-
tenant d'un certain nombre d'Ayrshire im-
portés que nous cèderons aux conditions les
plus faciles-$333 devront acheter 4 jeunes
taureaux Ayrshire purs.

L'amélioration des chevaux ne petit venir
qu'en dernier lieu, parc: qu'elle est très diffi-
cile et exige des soins tout particuliers. Toute-
fois, nous ne pouvons conseiller que le croise-
ment avec une race de gros trait, pour la plu-
part de nos comtés, dont le sol argilleux exige
des labours difficles et profunds que nos petits
chevaux actuels ne peuvent exécuter avec
aise. Le Clyde, lorsqu'il est bien choisi,
comme celui de la société Beauharnois, fait
certainement un magnifique croisement avec
nos juments indigènes qui ne sont pas trop pe-
tites-S333 devront acheter un étalon Clyde
canadien. Dans les townships de l'est où les
pacages sont très considérables et où le tra-
vail des boufs est utilisé, les chevaux n'exigent
pas autant d'étoffe et le cultivateur peut élever
préférablement des croisés. En tous cas nos
sociétés devraient consacrer à l'achat de re-
producteurs améliorateurs au moins un tiers de
leur revenus.

Exclusion des Premiers Prix.
Nous avons déjà donné le pourquoi de l'ex-

clusion des premiers prix de tout concours ul-
térieur dans la mêma section. Ce règlement
emprunté des sociétés d'agriculture d'Angle-
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terre et de France a sa raison d'être. Les
concours ont pour but de récompenser les suc-
ces en primant la supériorité, pour cela on nc-
corde un premier prix qui est le nec plus ultra
de la distinction et l'éleveur doit se trouver
satisfait. Mais ici se montre la question ar-
gent à laquelle nos cultivateurs sacrifient mal-
heureusement trop toutes les autres considé-
rations ; aussi, s'est on dit, si tous les ans le
même animal pouvait remporter la plus forte
récompense, il y aurait là un gros profit pour
le propriétaire ; sans doute, mais point pour le
public, qui n'est las intéressé à la production
d'un seul animal, mais du plus grand nombre
possible.

Aussi ce règlement est-il parfaitement
raisonné, dès qu'un animal prend un pre-
mier prix le but est, atteint et la concurrence
est encore ouverte à1 tous les autres animaux
qui se disputeront encore la supériorité, on fai-
sant connaitre à chaque concours un nouvel
animal de choix dans chaque section. Le
même propriétaire devra élever tous les ans de
beaux animaux s'il veut maintenir sa célébrité.
C'est ainsi que nous obtiendrons des troupeaux
tout entiers de premier prix au lieu d'avoir
comme aujourd'hui quelques rr' res premier prix
dans chaque comté.

Concours d'Animaux Gras.
C'est là une innovation très désirable et dot,.

les résultats ne tarderaient s démontrer la
supériorité des races améliorées aptes à l'en-
graissement. En Europe ces concours existent
dans tous les pays et sont la source d'immenses
progrès dans l'élève d;, bitail. Il est par-
faitement établi que la mêrie nourriture en
quantité et en qualité semblables, donnera
deux fois plus de viande chez un animal dont
l'amélioration sera assez av..ncée. C'est là
un fait important et que nop sociétés peuvent
mettre sous les yeux de nos cultivateurs en
créant les concours d'animaux gras. Pour
commencer il suffira d'ajouter quelques sections
à la liste des prix des concours actuels. Plus
tard il serait mieux de faire ces expositions à
Pâques, alors que la viande de bon choix réa-
lise un prix considérable sur les marchés de
nos pricipales villes.

Du Jugement des Produits.
La pratique trop générale de primer les pro-

duits sur le terrain du concours doit-être aban-
donnée par toute so té d'agriculture qui se
pique de savoir faire. L'expérience nous a ap-
pris qu'il est facile pour tout cultivateur qui
veut en prendre le temps de triller à la main
un magnifique échantillon de grain de la pire
des récoltes. Ce n'est pas là le but des prix
offerts. Le but en vue est d'encourager la
bonne culture, les façons complètes, les la-
bours profonds, les hersages énergiques, l'ap-
plication d'engrais riches et abondants, le choix
d'une bonne semence, l'égoutement parfait, la
récolte soignée et toutes cgs opérations con-
tribueront puissamment à la production d'une
récolte abondante, d'un grain bien nourri et
lourd. Mais du moment que les ébantillons en
sacs rendent le jugement impossible, il ne reste
plus aux juges que de se transporter dans le
champ même à l'époque de l'épiaison et là se
rendre compte de la supériorité relative des
concurrents.

Ceci est vrai pour les grains, mais bien plus
vrai encore pour les récoltes sarclées, la base
de toute culture améliorante. Ici les produits
sont d'une considération secondaire, au point
de vue de l'amélioration du sol. Les façons
exigées par les récoltes sarclées ajoutent anu
sol une richesse et une puissance dont les offets
utiles se traduiront dans toutes les récoltes
suivantes par une augmentation dans les pro-
duits. Les produits des récoltes sarclées ze
sont certes pas ù dédaigner et elles fournis-
sent les seuls é; lents d'une alimentation saine
et abondante pendant la longue période de sta-
bulation de notre bétail. Mais encore une
fois ces produits sont en sus des avantages
obtenus déjà en faveur du sol et qui paient
abondamment le travail qu'ils ont conté. Et
c'est tellement le cas qu'en Angleterre très-
souvent les cultivateurs n'ont pas assez de bé-
tail pour consommer leurs navets. Alors ils
les enterrent par un labour, ou ils prient un
voisin mieux pourvu de bétail de vouloir bien
envoyer un troupeau de mouton parquer sur
leurs champs de navets, afin de les transformer
sur place en fumier.

Ainsi donc nos sociétés doivent avoir pour
but dans la production des récoltes sarclées
bien plus l'étendue que le produit du champ
ainsi cultivé. Nous nous expliquons : soit un
champ de betteraves d'un demi arpent cultivé
à la pioche et un autre champ de 2 arpents
cultivé à l'aide de la houte à cheval etdes au-
tres instruments perfectionnés, nous n'hésitons
pas à dire que le champ de 2 arpents, bien que
moins productif à surface égales que le champ
d'un demi arpent, devra avoir le premier prix.
Parce que dans ce dernier cas la surface amé-
liorée est quadruple que le produit total en bêt-
teraves sera plus considérable et fournira au
bétail une alimentation plus abondante, enfin
que l'emploi d'ins'ruments perfectionnés en di-
minuant la main d'oeuvre rend la production
plus économique, et. comme conséquence plus
facile à adopter généralement. La grosseur
des betteraves ne vient que comme derniere
considération pour indiquer jusqu'a quel pro-
fundeur le sol a été défoncé, pulvérise et dé-
fendu de l'envahissement des mauvaises her-
bes.

Nous n'hésitons pas a recommander expres-
sément la distributiou de prix considerables
aux cultivateurs assez avancés pour adopter
la culture des plantes sarclées. Les grains
sont d'une importance bien secondaire, pour
cette raison toute simple qu apres une récolte
sarclée on peut tout obtenir du sol.

Visites des terres.
La visite des terres est également impor-

tante et on doit choisir préférablement I epoque
qui suit immédiatement les semences. C'est
alors que le sol dira les soins qu'il a reçus et
que le cultivateur soigneux montrera avec or-
gueil ses larges planches énergiquement lier-
sées, ses rig ,les droites et larges, ses fossés
bien entretenus, ses clôtures relevées, ses bâ-
timents blanchis et en ordre, ses instruments
réparés et rangés avec soin, ses prairies nettes
de cailloux roulés, ses pâturages verdoyants
couverts d'un bétail en bon ordre, après une
longue stabulation.
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Fabrication des Engrain.

La fabrication des engrais mérite une atten-
tion toute spéciale ; leur mise en tas, leur pro-
tection contre le soleil et les pluies par une
couverture de quelques pouces de terre, sont
des faits importants. La fabrication des com-
posts, à l'aide de feuilles, de terre noire, de
tourbe, de levées de fossés, de curures d'étangs,
et de fumiers mérite un encouragement spé-
cial. Ainsi que l'adoption des engrais verts,
tels que le sarrazin, les lentilles, semés sur
champ et enfouis par un labour d'été à l'é-
poque de la floraison. Voilà autant d'opéra-
tions que les sociétés d'agriculture devraient
vulgariser dans les différents comtés.

Partis de labour.
De toutes les façons données au sol les la-

bours exigent le plus d'habilité et nous ne sau-
rions trop insister sur les avantages des partis
de labours. L'émulation et la critique sont
deux grands moyens de corriger les défauts
des concurrents. On donnera ainsi plus de
goat pour les travaux des champs et on aura
à cœur de se distinguer dans leur exécution.
Voilà à peu près quels sont le but des sociétés
d'agriculture et les moyens d'y arriver. Un
tiers de l'octroi du gouvernement pourrait être
appliqué avec avantage à primer la culture du
sol, soit dans la tenue générale de la ferme
soit dans chacun des produits. .

Circulation de la "Revue."
Pourtant il est d'autres moyens encore de

pousser au progrès général: le premier c'est
d'avoir une collection de modèles afin de met-
tre sous les yeux des cultivateurs les instru-
ments qui leur manquent; le second, c'est la
distrihution de la Revue parmi tous les mem-
bres de chaque société. Dans chaque uuméro
nons nous efforçons de démontrer les avan-
tages des pratiques nouvelles dont nous don-
nons le détail. Dans chaque numéro nous pu-
blions un petit traité d'agriculture pratique.
Nous ne pouvons nous empêcher de réfléchir
aux résultats que devra nécessairement amener
la publication de la Revue, dans un avenir
prochain. Ces 6,000 brochures distribuées
mensuellement parmi nos cultivateurs, ne sau-
raient être perdues, au contraire, nous sommes
informés que le même numéro est souvent lu
par 5 ou 6 personnes, soit de la même famille,
soit étrangères, c'est donc un total de près de
30,000 lecteurs, et si nous multiplions par 12
(mois) le nombre de brochures que nous cir-
culons annuellement nous arrivons au chiffre
énorme de 72,000 exemplaires, qui sont comme
nous l'avons dit autant de petits traités d'a-
griculture.

Combien plus grands encore seraient les ré-
-ultats si toutes nos sociétiés comprenaient
l'importance de s'aider d'une publication ex-
clusivement agricole, dans la dissémination
des idées progressives dont elles ont tant be-
soin pour leur succès. Notre circulation s'é-
tendrait alors à 25,000 et nous verrions la cais-
se des sociétés d'agriculture regorger de re-
venus, car chaque abonné ajouterait à leurs
membres et au montant des souscriptions. Es-
pérons que le temps mettra fin à l'apathie que
nous signalons, et que l'avenir réalisera nos
projets d'aujourd'hui.

L'ENSEIGNEMENT AGRICOLE ET LES ELE•
MENTS D'AGRICULTURE DE M. SMITH.

Dans notre dernier numéro nous avons pu-
blié un extrait des élements d'agriculture de
Monsieur James Smith, professeur agricole du
collége de Rimousky et nous avons laissé à nos
lecteurs l'appréciation de ce petit traité qui
résume admirablement la science agricole.
C'est de beaucoup la publication la plus remar-
quable que nous ayous lue en ce genre. Et
c'est probablement pour cette raison que Mon-
sieur Smith a été vigoureusement attaqué dans
des correspondances anonymes, dans lesquellès
on a le courage de la lâcheté. Jusqu'à quand
notre agriculture aura-t-elle à subir la honte
de ces faux amis qui sous les dehors de l'intê-
rêt le plus vif frappent incessamment ceux
qui par leur travail et leur dévouement amè-
nent la conviction chez nos cultivateurs et les
poussent aux améliorations agricoles 1 Assez
longtemps notre population rurale a été main-
tenue dans la boue. Anjourd'hui elle se relève
et demande une éducation en rapport avec ses
besoins. Si en étouffant les connaisssances
spéciales, on a pu jusqu'à ce jour fermer à nos
cultivateurs la porte des distinctions, et leur
refuser cette part d'influence dans l'administra-
tion des affaires publiques, à laquelle notre
gouvernement constitutionel leur donne droit.,
le temps n'est plus où ils jouaient sans murmu-
rer, le rôle de marche-pied à l'usage de quelqu'
intriguant monté au pouvoir. Cette opposition
systématique a tous les moyens d'euseignement
pouvant revêler aux campagnes leur puissance
rencontre aujourd'hui quelques hommes d'action
qui ne reculerent pas devant les tempêtes
qu'ils vont soulever. Ils ont pour eux la con-
viction d'un devoir à remplir et s'appuient sur le
support de la grande masse de nos cultivateurs,
qui commencent à douter de leurs anciens amis
et qui en cherchent de nouveaux dans leur pro-
pres rangs.

Il nous faut l'enseignement agricole et
nous l'obtiendrons indubitalement. Le mou-
vement qui se fait aujourd'hui dans les idées
nous en est garant. Si cette mesure ne renfermait
tant un avenir nouveau pour notre pays ren-
contrerait-elle cette opposition contre laquelle
il nous faut lutter? Evidemment non ! aussi le
traité de Monsieur Smith est-il le sujet d'atta-
ques d'autant plus vives que son travail sera
plus utile à la solution de la question de l'en-
seignement agricole ? Parce qu'il a voulu re-
lever le métier et en faire une science, on se
recrie avec indignation. Comment, vous voulez
élever le niveau des connaissances de vos cul-
tivateurs ? Mais vous faites fausse route. Ap-
prenez-leur dans le langage le plus vulgaire la
fabrication des engrais, les travaux du sol, la
nourriture du bétail, très-bien ; mais n'allez
pas leur expliquer le pourquoi de ces opéra-
tions. Est-ce que le cultivateur doit raisonner
ses travaux ? Allons donc 1 son rôle finit avec
l'opération manuelle. Pour de ,l'intelligence
il n'a pas le droit d'en user. Voilà ce que nous
entendons dire tous les jours par les soi-disant
amis de l'agriculture et les partisans de la cul-
ture en sabots. M. Smith a vigoureusement
répondu à cette insulte jetée à nos campagnes
par la publication des éléments d'agriculture,
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dans lesquels il traite son sujet avec dignité et
savoir.

Il nous a fait peine de le voir en butte à une
attaque anonyme du Journal de Québec, mais
sa réponse est trop bien pensée pour nous fairo
regretter l'attaque. Nons la donnons toute
entière parcequ'elle est un plaidoyer éloquent
en faveur de l'enseignement agricole tel que
nous le comprenons avec Monsieur Smith l'au-
teur des élémentq d'agriculture.

Corresp>idance de M. Smith
Vous me permettrez du moins je l'espère, de

prendre, comme Ruricolh, la voie de votre
journal pour répondre, en style familier, à la
citique des Eléncnts de '.igriculture par M.
Samuel Smith, traduction probable de James
Smite, car on peut supposer que Ruricola n'est
pas très fort sur la traduction des langues, vû
qu'il professe un si profond mépris pour les
sciences, et un si grand scrupule à l'endroit
des noms propres des choses jusqu'à vouloir,
sans doute, que par crainte de paraître savant
on dise, comme cette jeune demoiselle qui voy-
ant un animal de basse cour dans son jardin,
et craignant de prononcer le mot queue, criait
à son domestique prenez-le par le manche.

Mais Ruricola semble porter ses scrupules à
l'excès, probablement faute d'un sage directeur
de sa conscience. D'abord il n'ose pas mettre
son nom devant le public, ce qui, après tout,
n'est pas une mauvaise pensée, car la politesse
française veut toujours un certain respect pour
un inconnu ; puis un nom propre, cela enlève
quelquefois l'importance d'un écrit.

Voici cependant du plus sérieux; c'est que
Ruricola est en mésintelligence avec la vérité,
probablement par suite de quelque mauvais tour
que celle-ci lui aura joué. Il dit à ses lecteurs
" que M. Smith promet éviter de se servir de
termes techniques," ce qui, par parenthèse, au-
rait étè nue absurdité aussi grande que de vou-
loir enseigner la grammaire sans parler de
noms, d'adjectifs, de verbes, etc.; enseigner
l'architecture sans parler de colonnes, de vo-
lutes, de chapitaux, etc.; enseigner la géogra-
phie, sans parler de dégré, de cercles polaires,
de bornes, etc.; enseigner le français en par-
lant micmac, tandis que dans l'introduction des
Eléments de l'J1griculture on lit: " En introdui-
"sant dans les écoles, d'une manière aussi
"générale que la grammaire, un ouvrage élé-
"mentaire, où les principes d'agriculture, dans
"l'état actuel de cette science, seraient
"aussi clairement exposés que ceux des autres
"sciences naturelles, et comme celles-ci avec
"les noms des éléments, des subtances et les ex-
"pressions qui conviennent d cet art, on rendrait
"un service bien grand au pays." Ce qui est
absolument le contraire de ce que me fait dire
Ruricola; et ce qui malgré toute divergence d'o-
pinion, est le seul moyen d'enseigner une science
ou un art, le seul qui soit adopté pour toutes les
autres sciences par les peuples éclairés. On voit
donc que Ruricola, dans la vue de critiquer
quand même ce livre, a besoin de mentir, ce
qui est déjà un témoignage en sa faveur. Et
il n'est pas plus correct en disant que les Elé-
ments de l'igriculture n'enseignent que des
procédés dispendieux et hors de la portée des
cultivateurs canadiens, car aucun système
d'améliorations n'est moins dispendieux qu'unp

assolement de dix ans ou plus que je conseille
au plus grand nombre de nos cultivateurs.
J'oubliais qu'assolement est un mot technique
que Ruricolu ne comprend pas. i

Maki voici une faute impardonnable. Qiu
pourrait la deviner? C'est d'avoir appelé par
leurs noms certains grains que Ruricola ne
connaît pas. J'ai été même assez peu pa-
trioto pour nommer ce beau millet qui fait les
délices de nos petits oiseaux, et que les jardi-
niers vendent tous les jours sur nos marchés
Mais qui se serait douté que le critique Rurico,
la n'était pas mêmejardinier, et bien moins.
poutêtre, un bel oiseau. D'ailleurs, en pay-
étrangers, les livres sout faits pour instruitee
les ignorants et la pensée ne m'est pas venue
qu'en Canada le contraire est la règle.

Les Eléments de L'JAgriculture ne contiennent
pas dit il, les conditions nécessaires pour être In
avec plaisir par tout le monde. Je m'en suis,
presque douté, car ce n'est pas une historiette.
Il faudra donc que ce traité partage le sort
de la grammaire et de l'arithmétique qui, sans
avoir beaucoup d'agrément, sont néanmoins les
premières bases de la science et de la fortune
chez les peuples civilisés.

L'âme débonnaire de Ruricola est surtout
scandalisée de ce que les regles de l'art agri-
cole, contenus dans les Eléments de l'.dgricultu.
re, qu'il admet être corrects, soient précisees
dans divers auteurs qui en out traité avant
moi et par conséquent que ces règles aient la
triple sanction du temps, de la science et de
l'expérience. Et pour arrêter les funestes con-
séquences de cette faute que j'ai commise con-
tre les intérêts de la jeunesse canadienne, Ru-
ricola va bieutôt préparer un antidote, au moy-
en d'un cours d'agriculture à l'unique usage du
Bas-Canada. Ce cours ne contiendra pas une
seule pensée qui ait déjà été conçue ; pas un
seul mot qui ait déjà été dit ; pas une syllabe
des progrès de l'agriculture en pays étrangers
ni des procedés qu'on y suit ; car la terre, Peau
le soleil, les plantes n'y sont pas les mêmes que
dans la planète Bas-Canada; et ici la végéta-
tion a lieu d'une toute autre manière que dans
pes mondes là, surtout les plantes n'ont pas de
rtumules. Dans ce cours, il n'y aura pas un
ceime qui appartiendra à l'art de l'agriculture.
On n'y parlera ni de calorique, ni de lumière, ni
de gaz, car cela occasionnerait des pertes con-
sIdérables d'argent, s'évaporent probablement
sous forme d'amoniaque ou d'azote. On ne
fera connaître aucune espèce de plantes, ex-
cepté celles cultivées par les algonquins avant
la découverte de l'Amérique. On aura soin
de ne pas indiquer, particulièrement de ne pas
nommer pardes noms, les diverses parties d'une
plante. Efin ce cours n'enseignera pas un mot
de théorie; tout y sera de la pratique, et telle-
ment claire que tout le monde pourra le com-
prendre, sans même le lire ; tellement plaisant
que tout le monde voudra rire en le voyant; si
peu savant que personne ne trouvera rien de
nouveau à y apprendre, le tout humblement
dédié au Grand-Mogol.

En attendant que Ruricola travaille à cette
ouvre qui doit illustrer son nom, il me semble
le voir, pour étude préparatoire, la lorgnette à
l'œil, cherchant une pauvre petite plumule, et
ne la tronvant pas, car il n'est pas botaniste;
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il se facho tout rouge, et faute do plumule, vite
il saisit la plume, et pour cette fois, malheur
au ministre de l'agriculture qui a osé patroniser
un livre parlant de la plumule !....M..31alheur
au ministère Sicotte et Dorion. C'est sans
doute ce pressentiment qui a fait résigner M.
Dorion d'avance.

Ruricola ne peut comprendre pourquoi j'ai
puisé dans Bernardin de St. Pierre, dont il a
vu le nom cité dans mon ouvrage, certaines
réflexions sur le merveilleux accord qui existe
eutre toutes les oeuvres de la création, et qui
temoigne d'une manière étonnante, l'ordre que
l'éternelle sagesse a établi entre toutes ses cré-
attires. Mais cela ne doit pas surprendre, car
celui qui craint la science et liait la vérité,
doit, comme conséquence, haïr la manifestation
de la suprê'ae science et de la suprême vérité.
Ruricola ne comprend rien dans ces pages su-
blimes : il avoue que c'est de l'hébreux pour
lui, et cet aveu est bien ce qu'il y a de ptus
sensé dans tout son écrit.

Si néanmoins Ruricola veut venir au collège
agricole de Rimousky, car la règle permet aux
étrangers de suivre le cours agricole qui a lieu
à 31 heures P. 3., je lui promets qu'il compren-
dra en peu de temps, à moins qu'il ne soit d'une
nature exceptionnelle, la signification des cho-
ses si étonnantes qu'il a trouvées dans les
Elements de Z'.griculture et que les jeunes
élèves comprennent avec une bien grande faci-
lité. Il est vrai que dans les livres il ne trou-
vere que de la théorie, car pour la pratique de
l'agrici.lture on suit encore l'usage de nos bons
vieux pères, en ne l'apprenant que dans les
champs ; et, comme je l'ignore, je lui passerai
les mancherons de la charrue, du grain à semer,
les légumes à cultiver, ne me réservant que les
produits. Et je puis lui garantir d'avance que
l'année prochaine, à pareille époque, il trou-
vera sa critique aussi ridicule que les élèves du
collège de Rimousky la trouvent cette année.
De plus, ce sera l'année la mieux employée de
sa vie, car elle lui permettra d'écrire à l'avenir
son nom en toutes lettres ; et alors son certifi-
cat d'exactitude des principes de l'art agricole,
tels que contenus dans les Elenents d'.tgricul-
itre, pourrait avoir un certain poids, et trouver
une place parmi les témoignages d'approbation
que j'ai en le plaisir de recevoir, depiuis la pu-
blication de mon ouvrage.

Mais voici le point capital et ce qu'il y a de
plus chatouilleux en tout ceci, c'est que j'ai
dédié ce livre au ministre de l'agriculture et
que ce ministre soit l'Honorable François Evan-
turel: Oh I si c'était dans le bon vieux temps,
mais on n'aurait pas alors voulu dédier un livre
à un ministre; et pour cause. Que voulez-vous
les temps se suivent, mais ne se ressemblent
pas. On pourrait en dire autant des hommes.

N. B.-Je dois dire que je verrai toutes les
observations dictées dans un esprit de bien pu-
blic, avec autant de plaisir que je vois avec
mépris ces diatribes anonymes, ,où l'absurde
semble ne le céder qu'à la haine ; car je sais
qu'il y a une grande divergence d'opinion sur
la méthode à suivre dans l'enseignement de l'a-
griculture, et que cet enseignement est d'une si
haute importance que toutes les opinions sen-
sées doivent être mûrement pesées et discutées.

R mousky, 29 nov. 1862. J. S.

AVANTAGES DU CREDIT FONCIER.

Nous avons déjà muis nos lecteurs au fait de
l'importante question de l'établissement d'una
banque de Crédit Foncier en Canada, par la
publication, dans nos colonnes, du rapport pré-
liminaire le M. de Boucherville.

Cette question est trop importante pour que
les quelques remarques que avons faites il y a
lquelque temps nous dispensont do revenir sur
le sujet.

S'il est par le temps qui court, une mesure
dont la nécessité se fasse le plus impérieurse-
ment sentir dans notre pays, c'est bien celle
de l'établissement d'une Banque de Crédit Fon-
cier.

Il nous la faut cette mesure, si nous ne vou-
lons pas que tout ce que nous avons fait et
tout ce que nous ferons pour l'avancement de la
colonisation ne soit irrémédiablement perdu.

Il nous la faut encore, si nous voulons em-
pècher notre population agricole de devenir la
proie de cette classe d'hommes qui spéculent
sur les malheurs et écrasent leurs semblables
sous prétexte de leur rendre service ; si nous
ne voulons pas voir, d'ici peu d'aunées, les
champs des cultivateurs passer entre les mains
des prêteurs d'argent qui se transformeront en
grands propriétaires.

Il n'y a pas à se le cacher, une crise et la plus
terrible de toutes les crises financières pèse
actuellement sur nos campagnes.

Dans nos belles paroisses, en apparence si
riches, à peine trouverait-on un cultivateur sur
cinquante qui ne jsoit à la merci d'un spécula-
teur d'argent qui petit d'un moment à l'autre
l'expulser de son champ en le forçant à solder
immédiatement un emprunt fait à un taux
ecrasant.

Nous renvoyons ceux qui seraient portés à
crier à l'exagération à la longue et triste liste
des ventes de terres par le Shérif.

Où conduira ce pénible état de choses?
Il produira le même effet qu'il a produit en

Angleterre. De grauds propriétaires, la plu-
part étrangers à notre race et à notre religion,
accappareront les champs de nos cultiva-
teurs qui seront réduits pour vivre à solliciter
comme une grâce la permission de travailler
en qualité de fermiers sur leurs propres terres
devenues la propriété de quelque grand sei-
gneur.

Voilà où nous marchons ; voilà où nous ar-
riverons innévitablement si l'établissement,
sur une base solide, d'une Banque de Crédit-
Foncier ne vient nous retirer du gouffre où
nous avons déjà un pied plongé.

De même, si nous voulons coloniser sérieu-
sement et rapidement, il nons faut créer une
cmisse à la portée du colon qui pourra venir y
puiser à des conditions raisonnables.

Le gouvernement fait ouvsir en tous sens
des routes de colonisation; il donne aux colons
tous les avantages en son pouvoir : c'est très
bien. Mais, où le cultivateur, père d'une fa-
mille en bas âge, et déjà gêné dans ses finan-
ces, prendra-t-il de l'argent pour faire défri-
cher dans le canton voisin des terresqu'il desti-
ne à ses enfants ? Fera-t-il, à dix et quinze pour
cent, des emprunts à courte échéance et qui
placés sur des terres nouvelles ne peuvent pro-

138



]REVUE AGRICOLE.

duire qu'au bout de quelques années I Impos-
sible. Il sera réduit à attendre de meilleures
années, ou il devra s'exposer à grever sa terre
d'hypothèques ain de pouvoir ouvrir des terres
pour établir sa famille.

Avec une Banque de Crédit Foncier, établie
sur les mêmes bases que la Banque de Crédit
Foncier en France, c'est à-dire prêtant pour
quarante ou cinquante ans sur obligation por-
tant première hypotheque sur un immeuble
d'une valeur double de l'emprunt, le cultivateur
possédant un champ évalué à £OC0 pourrait
emprunter £300 qui suffiraient, avec les pro-
duits agricoles, pour défricher en cinq ou six
ans, troisou quatre cents acres de terre.

On voit de quel train marcherait la coloni-
sation de terres incultes; on voit quel essor
prendraient leL défrichements, lorsqu'on au-
rait dans nos campagnes la certitude d'avoir
les moyens de les continuer.

Il nous faut donc à tout prix une Banque de
Crédit Foncier et si nous le voulons, si les
habitants des campagnes, qui sont les plus
immédiatement intéeessés, le veulent nous
l'aurons, en dépit des trépignements d'indigna-
tion des banquiers et des shavers (prLtetur à
25 et 30 pour cent.)

Nous ne nous cachons pas les difficultés qu'il
y aurra à surmonter. Il nous faudra, pour ob-
tenir des capitaux pour cette Banque, avoir la
garantie diu gouvernement sans laquelle les
capitalistes étrangers n'oseront aventurer leurs
louis d'or i et cette garantie, par suite des
obstacles qu'entasseront sur la route les nom-
breux et influents adversaires del'établissement
d'une Banque de Crédit Foncier, elle sera ru-
de à obtenir.

N'importe, mettons-nous à l'ouvre ; que les
populations des campagnes exercent sur leurs
représentants en Chambre une pression qui les
mette dane l'alternative de perdre leur mandat
ou de voter pour la mesure, et nous l'aurons
cette garantie provinciale indispensable.

Quant à nous, nous nous engagerons à faire
tous les efforts en notre pouvoir pour le triom'
phe de cette mesure vitale et lorsqu'elle vien-
dra sur le tapis, en Parlement, on nous trouve-
ra la brèche sur prêt à combattre énergiquement
ses adversaires et à appuyer chaleureusement
ses amis.

Qu'il nous soit permis de donner, en termi-
nant, un petit mot de louange à M. de Bou-
cherville, l'habile et actif député qui a pris
l'initiative dans le mouvement ayant pour but
d'assurer l'établissement d'une Banque de Cré-
dit Foncier. M. de Boucherville, en se met-
tant à la tête de ce mouvement, a bien mérité
du pays et nous espérons de tout cœur que son
énergie assurera le succes de cette entreprise
nationale.

1A CULTURE DONNE T'ET DES PROFITS

Cettequestion nous est trop souvent adressée
pour que nous n'y répondions pas aujourd'hui
dar des faits qui ne peuvent laisser de doute.
Nous avons entendu tant de discussion chaleu-
reuse pour et contre, tant d'assertions extrêmes
qu'il n'est pas sans intérêt d'étudier la question
sérieusement. Les uns disent que la propriété
foncière ne donne tout au plus que 2 pour cent,

les autres qu'il faut une bonne récolte pour ren-
contrer mêmo les gages des employés. Enfin
nous voyons trop souvent un propriétaire s'en-
detter sur une ferme considérable et passer toute
sa vie à travailler sans relache, mais aussi sans
pouvoir maitriser sa liosition et mourir en ne
laissant a cs enfants qu'un héritage, grevé d'hy-
potheques, épmuisé et sans val-. ir. Pourtant si
la culture donne de si pauvres résultats, n'est-
on pas en droit de se demander, comment il se
fait que les trois quart£ de notre population
totale vivent, s'enrichissent même d2 ses profits
et restent attachés au\ champs,bien que les villes
leur offrent une foule d'emplois lucratifs. L'en-
combrement des emplois ne saurait durer un
long temps. La où il y a de grands profits, la
foule se précipite aussitot et la concurrence
amene le niveau un instant troublé. Là où il y
a pertes au contraire, oun se retire, et le résultat
final est le même. Mais voilà qu'après quatre
mille ans d'expérience la culture du sol, dans
tous les pays civilisés occupe les trois quarts
au moins de la population totale qui s'y livre
exclusivement comme moyen, d'existence. A
cela il doit y avoir une raison On a dit, il est
vrai que la cullure du sol était le partage de la
partie la moins intelligente des populations, et
que les talents supérieurs choisissaient d'autres
emplois. Si nous admettions cette argumenta-
tion elle établirait tout au plus que la culture
du sol même par les mains les moins intelligentes
est encore une spéculation plus lucrative que
les autres professions où se portent l'intelligence
et l'activité. Car il est parfaitement établi qu'il
y a moins de misere dans la classe des cultiva-
teurs que dans toute autre. Monsieur Amos
Laurence, de Boston, après avoir pris note, pan.
dant une longue carrière, des banqueroutes qui
ont frappé ses amis, adonnés au commerce, a
constaté que 97 pour 100 avaient failli. Un
relevé analogue fait pour la cité de Nevi York
a donné un rèsultat à peu près semblable. Si
l'agriculteur ne peut créer ces fortunes rapides
dont le commerce peut s'enorgueillir, d'un autre
côté elle n'offre pas d'aussi nombreux exemples
de ruine complète. Un marchand peut réaliser
cent mille dollars de profits annuels tandis que
son voisin perdra dans un commerce semblable
une fortune toute entiere. Mille jeunes gens en
embrassant la carrière agricole réaliseront cer-
tainement une somme de richesses plus consi-
dérable que mille autres livres au commerce.
Qu'on dise que les mille cultivateurs sont moins
intelligents, il n'en est pas moins vrai qu'ils
obtiendront un plus grand succès. Il faut donc
que la culture donne de plus grands profita puis-
qu'ils surpassent leurs concurrents mieux favo-
risés sous le rapport de la capacité. Dans les
deux cas on ne saurait nier à l'agriculture la
supériorité que nous avons constatée.

Nous pouvons établir comme point de départ
qu'il est sans exemple qu'un cultivateur soigneux,
possédant les connaissances de son art et un
certain jugement, ait manqué de succès. S'il
n'a pu faire honneur à ses affaires, la cause en
est toute entière à des habitudes d'extravagance,
. des spéculations malheureures, ou à sa né-
gligence. Les examples ne manquent pas
hommíes intelligents qui avec la culture seule
soient nés pauvres et aient réalisé de $50,000 à
$1000,00 et même au-delà. Le manque d'infor-
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mations précises nous empêche de citer iciun
grand nombredenos propriétaires comme preuve
vivante de notre avancé. Mais aux Etats-Unis
où on porte plus d'intérêt que nous à recueillir
ces faits d'une haute importance, nous voyons
un jeune homme de New-York West, commen-
cer avec quelques cent dollars et avant l'âge
de quarante ans posséder une ferme de 700
arpents de terre fertile, lui donnant un revenu
annuel de $5,000. Les cultivateurs qui ont
réalisé par leur culture de $20,000 à 30,000 se
comptent par milliers et jamais, dans aucune
circonstances un seul d'entre eux a-t'il été me-
nacé de banqueroute. Un de nos confrères de
la presse agricole dans un voyage agronomique
chez nos voisins a recueilli à ce sujet quelques
données précieuses prises aux champs.

Isaac N. Newton.
De Venice, comté de Cayuga N. Y., est pos-

sesseur de 100 acres de terre, achetés depuis 7
ans à $00 l'acre, c'est à-dire au prix total de
$,000. Après avoir payé S3,000 au moment
de l'achat, il a depuis sept ans renouvelé les
clôtures, construit de nouvelles bâtisses et payé
la balance de $,3000. Une santé faible l'a em-
pêché de travailler beaucoup, mais la surveil-
lance a été complète. Les profits annuels après
avoir pourvu aux dépenses d'une nombreuse
famille ont été annuellement de plus de $500,
ce qui, avec un placement à intérêt donne à
40 ans une fortune de $100,000.

Alvin reem"n, 
De Spicio, dans le même comté, commença il

y a 35 ans avec $100 pour tout avoir. Il pos-
sède maintenant 240 acres d'excellente terre,
entièrement payés avec les profits de sa culture.
Son jeune voisin, Fayette Van Liew, dont la
fortune était de $1000 il y a cinq aus, après
avoir payé $500 l'achat d'une ferme de 80
acres au prix total de S5,200, et placé le reste
de son capital en bétail etinstruments aratoires,
a payé annuellement $640 pour acquitter sa
propriété et dans l'espace de cinq ans a ainsi
réduit sa dette à $1,880.

George Ohases.
De Springfort a acheté une ferme de $150

acres à $50 l'acre. Le-i trois premières années
furent employées à apprendre l'artde cultiver le
sol, avec lequel il était complètement étranger.
Pendant les sept années suivantes il a égouté
presque tous ses champs au moyen de tuyaux
souterrains, amélioré considérablement le fond,
ainsi que les constructions, le tout avec les pro-
fits de sa culture. Et en fin de compte on lui
offre aujourd'hui $100 par acre, ou le double du
prix d'achat pour les améliorations faites.

Hemy Wooifor,
De Conquest, possède une propriété de 123

acres achetée, il y a cinq ans au prix de $0,400
dont il paya de suite $3,000. Depuis il a payé
la balance, amelioré ses clôtures, ses construe-
1ions, en un mot il a réalisé annuellement $S00
en sus des dépenses desa famille.

PeterWodsaw,
De Venice, a cultivé 140 acres, dont cent ont

été acbetés il y a douze ans, et 40 depuis. Au
moment de l'acquisition il n'avait aucune res-
saurces, et s'endetta pour le tout. Sa culture
a payé la propriété, outre des bâtiments de

ferme pour la valeur de $1,200 et des tuyaux
souterrains employés à l'égoutement du sol sur
un parcours de sept lieues. La ferme vaut au-
jourd'hui à peu près $12,000 ; cest-à-dire qu'il
a réalisé annuellement un profit net de $4,000,
toutes ses dépenier de ménage payées.

Et il faut bien se rappeler que notre confrère
ne donne pas ces exemples comme extraordi-
naires, au contraire il prétend avoir remarqué
chez ces cultivateurs même beaucoup à re-
prendre,que leurs récoltes étaient bonnes, mais
rien d'étonnant et que leur succès était plutôt
dû à l'ensemble, qu'à une spéculation en parti-
culier. En sorte que tout le monde avec de la
bonne volonté peut arriver à faire aussi bien.

Il n'est pas rare de rencontrer de je ines agri-
culteurs qui par leur énergie réalisent 51,000
de profits nets annuellement, après avoir pour-
vu aux dépenses de la famille, et sur une bonne
terre de 150 acres. En continuant ces profits
pendant 40 ans, en ayant soin de les placer an-
nuellement à intérêt, on arrive à réaliser une
fortune de $200,000. Où est donc l'impossibilité,
pour tout cultivateur intelligent et soigneux de
trouver dans la culture du sol les éléments d'une
fortune considérable.

Ce que 100 acres peuvent produire.
Pour démontrerla possibilité d'obtenir d'aussi

beaux résultats de la culture du solnous allons
faire ici un estimé moyen de la production de
100 acres de terre améliorés et cultivés avec
soin.

Acres 31inots paracreà
15 de Blé-dTInde, 50 min.S0.50-S375.00
15 de Blé. . 20 min.Sl.25--S375.00
15 de Prairie,... 2 ton.$8.00-S240.00
10 Avoine,...... 50 min.$0.25-S125.00
5 Orge,....... 25min.$0.50--$ 62.50

25 Pàturge,.... valant $8.00-200.00
5 de Verger,...donnantS40.00-S$200.00
1 Patates,..... 150min.$0.25--S 37.50
4 de Blé-d'Inde, 16 ton. val. S 80.00
5 de Pois. 20 min.$1.00-$100.00

100 donnentun produit totalbrut.de $1795.00
Déduction du travail, nourriture, etc., 'i95.00

Reste un produit net de S1000.00
Nous n'avons pas tenu compte des produits

animaux, les articles de consommation du bé-
tail étant portés au crédit des 100 acres. Les
cbiffres ne sont point exagérés comme produc-
tion, non plus que le prix de la vente. Comme
les frais généraux s'élèvent à près de la moitié
de la valeur des produits nets, il est évident
qu'une augmentation de 50 pour 100 dans les
produits, en portant le Blé-d'inde à 75 minots
par acres, le blé à 30 minots, lavoine ù 75 mi-
nots, et le foin à 3 tonnes par arpents, chiffres
auxquels s'élèvent les rendements moyens des
bons cultivateurs, donnerait comme résultat
final un produit net de plus de $1,800. Mais
ces produits extraordinaires ne sont pas néces-
saires pour démontrer ce que peuvent être les
profits de la culture du sol, du moment que
nous avons constaté que des récoltes ordinaires
pouvaient faire au cultivateur, après 40 ans de
vie active une fortune de $200,000.

On admet généralement qu'un grand nombre
de cultivateurs n'obtiennentrien ou à peu près.
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de la culture du sol, et que ce qu'ils obtiennent
est perdu par leur incurie. Celui-ci, par ex-
emple, permettra aux mauvaises herbes d'en-
vahir ses champs, et il s'en suivra comme con-
séquence une perte dans la récolte de $1 par
acre, soit $100 annuellement qui donneront
avec les intérêts pendant 40 ans une perte
totale de $20,000. Celui-là perdra autant avec
son bétail, pour ne pas lui avoir donné les soins
snécessaires pendant la période de stcbulation ;
autre perte de $20,000. Il néglige d'égouter
son terrain, cultive grain sur grain sans adopter
de rotation, les produits en souffrent au point
d'ajouter une seconde perte égale à la première,
fesant un total de $40,000. En négligeant
ainsi tous les départements de la ferme, on ar-
riverait à établir une perte totale de $100,000.
Il n'y a rien de plus important pour le cultiva-
teur d'établir d'abord quelles sont les causes
les plus générales d'insuccès et ensuite d'ap-
prendre comment les éviter.

Les Causes à'Insucces en Agriculture.
1. Acheter à bas prix une terre pauvre plu-

tôt que de faire l'acquisiti.n d'une terre fertile,
dût-on la payer cher.

2. Négliger l'égoutement du sol là où l'ex-
cés d'humidité retarde les travaux, diminue le
rendement et perd une partie de; engrais.

3. Négliger les clôtures et permettre ainsi
au bétail de détruire les récoltes et de déran-
ger incessamment les travaux.

4. Construire de pauvres bâtiments et les
laisser se détériorer faute d'entretien.

5. Hiverner les bêtes à cornes, les moutons.
et les poulains devant la grange.

6. Labourer mal et légérement, en mottes,
plutot que de pulvériser profondément le sol.

7. Couvrir imparfaitement la semence par
un hersage rendu difficile, en raison des mau-
vaises conditions du labour, et comme consé-
quence laisser les mauvaises herbes s'emparer
du sol.

8. Semer trop tard et perdre ainsi en pro-
duits sufliFamment pour constituer un revenu
net considérable.

C. Négliger les sarclages nécessaires aux pa-
tates, au blé-d'inde et aux betteraves, carottes
et na-ets, et au lieu de plantes-racines ne ré-
colter que des mauvaises herbes.

10. Acheter des instruments défectueux et
dépenser plusieurs fois le prix des meilleurs,
en perdant avec eux beaucoup de temps à faire
un mauvais travail.

Il. Abandonner les instruments aratoires
aux intempéries des saisons, dans les champs,
prés des granges, sur le bord des chemins, où
ils se déforment et pourissent en très-peu de
temps.

12. Jeter négligemment les broussailles le
long des clôtures où elles favorisent le develop-
pement des mauvaises herbes, au lieu deles brù-
1er sur place.

13. Cultiver grain sur grain dans le même
champ et diminuer ainsi les produits tout en
infestant do mauvaises herbes le sol épuisé.

14. Négliger d'étendre les fumiers au temps
convenable, puis le vendre pour s'en débarras-
ser.

15. Elever un bétail étic',e et dégénéré, qui
chaque mois consommera -a valeur en nourri
turc, au lieu d'un bétail de choix bien confor-

mé, s'engraissant rapidement avec peu et se
vendant sans retard à haut prix et pour argent
comntant.

16. Nourririrrégulièrement les animaux de la
ferme, de manicre aujourd'hui à les faire crain-
dre pour leur repas, pendant une heure tout
entiére et demain leur distribuer leur ration
avant qu'ils ne soient prêts à la consommer.

17. Négliger de semer beaucoup de trèfle
chaque année et d'enfouir au moins un champ
d'engrais vert, pour aider aux fumiers à rame-
ner la fertilité sur les terres épuisées, ou la.
maintenir sur les terres riches.

18. Négliger de faire le compte des profits
et pertes de chaque champ et de la ferme tout
entière, de manière à résumer la situation an-
nuelle financiere.

En évitant ces différentes causes d'insuccès
le cultivateur doit se rappeler surtout que la
meilleure terre est toujours au plus bas prix,
Ainsi 25 arpents à $100 par arpent vaudraient
mieux que 100 arpents à $25 chaque. La pro-
priété de 100 arpents exigera peut être $500
pour la mettre en valeur, et ne donnera que
$500 peut-être de produits bruts. Il n'y a
donc aucun profit réalisé et l'intérêt du capi-
tal est perdu. Il est plus facile de cultiver
une bonne qu'une mauvaise terre, mais suppo-
sons qu'il en coûte autant par arpent pour cul-
tiver les 25 arpents, nous avons une dépense
totale de $125, le produit sera au moins double
ou de $250, et donnera au bénéfice net de
$125 de plus que la ferme de 100 arpents. Si
les produits de la petite ferme étaient en pro-
portion du prix coûtant ou égaux à ceux de la
grande ferme, c'est-à-dire valant $500, le pro-
fit net pour les 25 arpents s'élèverait à $375.
11 est donc vrai de dire que la meilleure terre
est toujours lemeilleur marché puisqu'elle per-
met de réaliser des profits beaucoup plus con-
sidérables.

Drainage.
Cette opération à elle seule coûte près de la

moitié du prix d'une ferme, mais aussi double
et quadruple les produits tout en facilitant la
culture du sol. Le drainage a pour résultat
de permettre les travaux et les semis hâtifs, et
une poussée plus rapide en élevant la tempé-
rature du sol, en un mot il donne plus de du-
rée à la saison des travaux tout en diminuant
les chances de gelée avec l'état d'humidité de
la terre.

Rotation des Recoltes.
En maintenant la fertilité, en étouffant la

croissance des mauvaises herbes, en établis-
sant un certain ordre dans la distribution des
travaux de la ferme, la rotation des récoltes
est un point important de toute culture rému-
nérative.

Destruction des Hauvaises Herbes.
Elle est essentielle à tout bon système, car

les mauvaises herbes absorbent à elles seules
tout autant d'éléments de fertilité que les zé-
coltes les plus considérables. Trop souvent
des produits s'élevant en valeur i des milliers
de dollars sont perdus sous l'étreinte des char-
dons, du chiendent, des chicorées et. d'une in-
finité d'autres plantes nuisibles, dont les
graines en se répandant en profusion sur le
sol, l'infestent pour une longue période ävenir-
Un cultivateur soigneux ne doit pas supporter
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une seule mauvaise hierbe ni dans ses pâtta-
rages, tai dans ses récoltes, ni le lotng des clô-
tures, des chtemins ou des fossés, parce qtu'elles
se répandront anécessairetmetnt dlats le -voisi-
nage de mille manières.

Batiments de Fermes.
Ils doivent être assez spacieux pour recevotr

convenablement tous les produits de la fertne,
quelleqtte soit la natutre des récoltes. Ils doi-
vent aussi pouvoir abriter confortablent le
bétail de toutes les espèces, de maniiiere que la
distribution (lu fourrage se fasse sans beaucoutp
de transport. Pour cela on aura soin d:-tdopi-
ter un plan gétnéral de construction, dle placer
chaque magtasin près des consommateurs-, de
ménager des passages eta avant des aniauax,
de manière û poutvoir lettr donner letar ration
sans les dérangrer. Tous ces détails biiena que
minutieux contribuent plus5 Iuissaitrienit qtton
ne saurait le croire à laL prospbérité géaaéralc
il'une exploitation.

Engrais.
La fabrication des 'fa,î,iers dluit étre la lpre-

mitére préoccuapation dta cultivateur anéliora-
tour. E it vain multiilierait-on les laboturs, le:-
.tcrsages, et les fhrotîs d'entretiea si le stil nec

Ipossède pas les éléments nécessaires de la r:-
altesse, sa puissanice seule ne saurait donner la
fertilité. Les litiéres abondantes étendues
avec soin sous un bétail bien nourri, pendant
la longue période de stabulation de nos hiver.;
peuit être une source abondante d'engrais pré-

re bien sufiieante pour entretenirla fert--

précieuse que nous ofire 1 enfouissemient des
eng"rais verts, soit sous forme de sarrazin, suit
surtout sous forme de la seconde pousse d un
trèfle bien réussi #!t labouré Unuitomne. Les
coutiposts aut moyen de tourbe, de débris de

ttt atreajuttent encore aux moyens de~
production dont tout cultivateur, désireux dt--
mt&iorer suin sol, duit faire ample usage.

La Stabulation du Betail.
A-.c notre Climat excessif la1 question de 1.a

stahulation dut bétail pendant nos longs htivers
devient dunne liante imaportance. En voyant,
la conformation maladive et dégénérée d'un
trop grand nombre de abs animaux, nous sont-
nies caen droit dc nous demander où en est la
caaa4e et quel pecit être le remiede Ù ce grand
tual national. Nous le trotuvons tout entier
d:aaa la ma:nière dont les atnimaux sont hiver-
né.:. Les vacheries nont souvent qlaun t<., t

L.-itail expo'c alix tcatt>rtcs dic Ih !ver-aîitciee t1ine iinziuv.aaiç Stiauatioji
petit guichtet pour ouîverture, et c7est Ù la fa-
veur de cetle faible lumière qtac le bétail
étroitcment entaiseé reçoit les :soiats q1l"011 lii
donnle pendant six mois de l'année. Et quels
soins ?-Vae maigre disîribattivin de paille. tropl
souvent rép.tndiie aux piedls <le lanimal - pas
de litière pair économie; les excrementssolides
et liqtuides s'accumlent soaus les aniimauix et
ne scenl-veiit qu'une fois par jour. jamais tan
coup d'étrille, nîssi lez, a-ninmaux e cour.rent-ils
bientôt d'aasne épaisse couclhe d'ordare qati na
rien de favorable pouir eux. Ajoutons à cela
tan plafond placé Aà six ou; sept pieds dat plan-
cher, servant de magansin nux fourrages et
laissant passer t iravcers ses paeesdiEjointes
de la poumsièrr, drs graine de ua:a:.ranises liq rae,,
de la balle et on pourrn juager de l'état des
animaux danas cet aitmio-pbère humtnide et char-
gé de miasmes-, par l'abs-enice de loîile venti-
tion. Toits les jours les animaux laissent leur
étable polir aller seabreuver Ai la rivière vol-

sine (.ta ltt patite, qauel qate soit lertemps. En
zorte que la trnsition brusque du chaitéd au
froid est on nie petit plats malsainte, otatre V*in-
convréi'ent de donner A. boie de l"eaîai glacée.
La lentetur mesaurée avec laquelle les vaches,
saurtoaat ccOles qui portent veau, s'a-brctiuventi
atouts dit assez qafii n'y a qua'une soife ardente,
dévéloppée par une nourrituare excessivement
sche et écliaaie,. quti puisse lceur faire sur-
monter la doîtleirqtu'elles éprouvent, au contact
de cette glace liqatidc aivec ;eirs intestins. Il
lien faut pas plus pour ruiner tout un %tout-

- ~a.Mais lite pratiqute bien plus absurde
encore et quai est trop répandue ans nos tatit-
pa-gnes, est de laisrar les animaux devant la
porte dles bâtiments lirnant des heures en-
tières par les temups froids de nos hivers, et
môéme <le leur faire lAà dans la neige une dis-
tribtution de fotarragqe, oi bien encore de les
laisser manger Aà la mnetule de paille qui occupe
le milieua de la cour.
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Cette pratique est certainement le comble
de l'absurde et les deux gravures que nous don-
nons aujourd'hui en illustrent parfaitement les
résultats. Voyez-vous ces pauvres animaux
aux formes anguleuses, ramassés sur eux-
mêmes, et frisonnant sous l'effort du vent et de
la neige; telle est pourtant la gravure fidèle
des soins dont on entoure le bétail chez un trop
grand nombre de nos cultivateurs. Le cœur
se serre à la vue de pareilles atrocités commises
de sang froid et avec un semblant de raison.
On nous dira que nos races indigènes sont rus-
tiques, peuvent supporter les tortures de tous
les genres, depuis la famine jusqu'à la congéla-
tion. Jusqu'à quand nos cultivateurs agiront-
ils ainsi sans résonner leurs opérations et en
suivant aveuglément les conseils d'une routine
détestable. Ne savent-ils donc pas encore que
les animaux bien abrités consomment un tiers
moins de fourage et sont en meilleur état,
donnent plus de viande, de lait, de laine ou de
travail. Qu'ils jettent un instant les yeux sur
ce groupe dont nous donnons la gravure en
regard de la première. Quel contraste dans
!es formes, dans la conformation et dans les

allures. Comme ce petit troupeau qui s'abreuve
par un jour de mai, repose agréablement la
vue et indemnise bien le cultivateur des soins
qu'il lui a paodigués pendant le long hiver qui
vient de finir. Quelle vigueur chez ce jeune.
veau qui trouve au pis de sa mère une nourri-
tuure surabondante et riche. Ah I c'est qu'ici
l'agriculteur soigneux a bien disposé ses bâti-
ments de ferme de manière à n'ouvrir les por-
tes que le moins possible et éviter ainsi les
courants d'air froid qui -sont si dangereux pen-
dant l'hiver. Puits, dépôt do racines, four-
rages et litière, tout se trouve dans la vache-
rie même, avec de la lumière et, un pansage
journalier, et une abondante litière, il y a J.à
tous les éléments de l'amélioration du bétail
et d'une production abondante, réalisant de
grands profits.

Amelioration des Races.
Il est maintenant admis par tous les cultiva-

teurs qui observent quelque peu ce qui se passe
dans leurs étables qu'un animal défectueux
consomme énormément sans donnerde produits,
qu'il se vend difficilement même à bas prix.
D'un autre côté le croisement de nos races in.

2.-Belall abrite contre les ternpetes de l'hiver. Influence d'une bonne stabulation.

digènes avec les races améliorées étrangères,
double leur valeur, ei une nourriture et des
soinsappropriés s'ajoutentàlin'duence du sang.

Enregistrement des resultats obtenus.
Ce n'est qu'en constatant le volume et le

poids des produits qu'on pourra déterminer
avec sûreté quelles sont les spéculations les
plus lucratives. Un jeune agriculteur qui de-
puis deux ans a fait lacquisition d'une pésée
pour ses animaux, nous af-irme que déjà par
les expériences qu'il a faites sur son bétail, pour
déterminer l'augmentation de poids correspon-
dant à une nourriture donnée, il a réalisé plu-
sieurs cents dollars d'économie. Demême tous
les champs d'une ferme devraient être arpentés
et les produits annuels mesurés avec soin afin
de constater le produit par arpent. L'absence
d'une comptabilité exacte chez la plupart de
nos cultivateurs, montrant le- dépenses et les
recettes de chaque culture, les empêche de dé-

terminerquellessontles spéculations qui paient
et qui comme conséquence doivent être conti-
nuées, ou faites sur une plus grande échelle.

Capital Boulant.
Le cultivateur qui achète une ferme et qui

ne se réserve pas le capital nécessaire pour
l'acquisition du bétail, des instruments, des en-
grais et des semences nécessaires à sa mise en
valeur, ainsi qu'au paiement du travail fait, est
aussi maladroit que le marchand qui met tout
son capital à l'achat d'un magnifique vaisseau,
et lui fait prendre la mer sans chargement.
En Angleterre, où la, culture est très active, il
faut un capital circulant égal à 7 ou 8 fois le
fermage. Dans notre pays il faut un capital
roulant égal à la moitié du prix de la ferme.
Sans cela les opérations du cultivateur seront
nécessairement gênées et les profits diminue-
ront d'autant.
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Education du Cultivateur.
Une ferme ne se conduit pas d'elle-même; il

lui faut une surveillance do chaque instant.
Le petit cultivateur peut donner une grande
partie de son temps aux travaux manuels, mais
le grand cultivateur ne saurait travailler de
ses bras sans perdre énormément par défaut
de surveillance. Il devra posséder couplète-
ment la connaissance de tous les travaux de
la ferme et payer de sa personne dans un mo-
ment de presse, enfin montrer à ses employés
qu'il possède tous les détails du métier. Alais
généralement il devra surveiller et voir à
tout, de manière à ce que les travaux ne soient
jamais retardés par un oubli ou un accident.

Conclusion.
Pour conclure. nous constatons que l'agri-

culture a une superiorité incontestable sur
toutes les autres carrières industrielles, par la
sécurité doses résultats dans des circonstances
ordinaires. Sans doute une récolte peut être
perdue par un accident de température ou
l'apparition d'un insecte, mais pas un bon cul-
tivateur ne dépend d'une seule récolte. Il doit
cultiver au moins cinq ou six différentes es-
pèces de produits et élever autant d'espèces
différentes d'animaux. Qu'une spéculation
manque, les onze autres sont là pour compen-
ser la perte par leprs profits. Et comme en-
semble le cultivateur sera certainement heu-
reux. S'il est pauvre et ne donne pas au sol
les façons qu'il exige, évidemment ses champs
trop humide?, couverts de mauvaises herbes,
mal clôturés, ne donneront que des pertes.
Mais pour l'agriculteur soigneux qui égoute
son terrain, le fume, le nettoie des mauvaises
herbes, il ne peut y avoir que de bonnes ré-
coltes et l'insuccès est une rare exception tou-
jours partielle, jamais générale. Et dans ce
cas ses produits sont encore plus considéra-
bles que les plus belles récoltes du cultivateur
négligeant et maladroit.

CONSERVATION DES FOETS.

Une des plus grandes fautes du défricheur ca-
nadien, celle qui lui porte actuellement les
plus grands préjudices et dont les suites funes-
tes se font sentir d'une manièro fâcheuse, est
l'imprévoyance dont il a fait preuve en détrui-
sant tout le bois dont sa terre était couver-
te, sans songer à l!avenir, sans songer que
peut-être ses enfants'regretteraient plus tard
une telle destruction. A l'origine de la colo-
nisation du pays, son principal ennemi fut la
forêt; il s'habitua à la regarder comme le prin-
cipal obstacle â son bien-être, et la fit dispa-
raitre par la hache et par le feu. Il ne -vit pas
d'abord les conséquences qui pourraient dé-
couler de cette disparition, et d'ailleurs elles
ne devaient se faire sentir que dans la suite,
car aprèsavoir.dépouillè sa terre,illui étaitpos-
sible par la pro:imité de la forêt, de se procu-
rer sans aucune dépence le bois qui était né-
cessaire à son usage. -

Cette situation devait changer a'vant lac-
croissement de la population; la cognée du
bucheron devait insensiblement l'éloigner des
lieux où il pourrait encore se pourvoir. Plus
tard le feu aida à détruire ce que la bache
avait épargné, et ;à créer à la génération ac-

tuelle des embarras sérieux. Une des consé-
quences de la faute de nos ancêtres est d'abord
la dépréciation de la propriété foncière, et en
second lieu la gêne de l'industrie. Un cult-
ivateur possédant des ressources,' au lieu
d'acquérir de nouveaux biens dans sa puroisse
où le combutible ne peut s'obtenir qu'à grands
frais, vendra plutôt, s'il peut, ceux qu'il pbssède
pois aller s'établir dans un pays plus favorisé.
La valeur des propriétés baissera forcément
faute d'acheteurs et nos vieux établissements
se dépeupleront.

Les funestes effets que je viens de signaler
commencent à se faire sentir ici, et telle est la
gêne qui existe .que dans cette paroisse et dans
les paroisses environnantes, avant que la sei-
gneurie des sauvages offrit à la population une
ressource qui ne peut toujour être que passagère,
le cultivateur se voyait contraint d'aller a. une
distance de cinq ou six lieues pour se pourvoir
du bois qui était nécessaire à sa consomma-
tion annuelle. L'habitant cependantn'est pas-
seul à souffrir: le propriétaire qui construit
une maison, le charon, le menuisier, le tour-
neur, le charpentier etc., etc., éprouvent à
leur tour un surcroit de dépense qui, à la vé-
rité retombe en partie sur leur clientéle ; mais
n'en crée pas moins des entraves à l'industrie.
Voyons un peu maintenant l'état des forêts
en France. Ce pays est, comme chacun sait, es-
sentiellement agricole et occupe sous ce r.pport
près de 26,000,000, d'habitants sur une popula-
tion d'environ 38,000,000, mais les préoccu-
pations de Pagriculture n'ont jamais absorbé
l'attention qu'il convient de donner à cette
importante branche de nécessité publique ;
sur à' peu près 150,000,000 d'arpents que la
Fiance possède en superficie, environ 25,000,000
sont boisés. Les forêts occupent donc le
sixième de la surface tctale. Placées sous la
surveillance d'agents assermentés, 11 s'y com-
met rarement des délits et toujours ces délits
sont punis avec rigueui. Les bois appartenant
aux communes sont ordinairement divisés en
25 lots qui se coupon dans une période de 25 ans
àracison de un par année. Le bois fourni par
le lot coupé est fractionné en antant dte partis
qu'il y a de chefs de famille, et ensuite tiré au
sort par;les intéressés, entre lesquels sont re-
partis, pour toute redevance, les frais d'exploi-
tation de ce lot et le montant de la contribu-
tion foncière qu'il doit payer. 25 ans plus,
tard, il sera de nouveau coupé dans le même
état. Par ce moyen le villageois se procure
du bois à bas prix et, ce qu'on aura peine à
croire avec infiniment moins de peine qu'au Ca-
nada. Mais les dispositions prises par le gou-
vernement pour empêcher la destruction des
forêts est à mes yeux la plus sage mesure qu'il
convenait de prendre dans lintérêt même des
populations. Les propriétaires etles communes,
ayant la jouissance de l'usufruit, ne peuvent
malgré tout défricher leurs bois qu'avec l'auto-
torisation du gouvernement sur avis favorable
de Pladministrhtion des Eaux et Forêts. Qu'on
ne croie pas cependant que cetteliberté leur soit
donnée sans condition : il faut avant tout que
a propriété soit située dans la plaine, qu'il soit
prouvé que les arbres d4pérlssent, et que de
plus les pétitionnaires prennent l'engagement
de reboiser une partie montagneuse de même
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grandeur que celle qu'ils sont antorisés à dé-
truire. Les législateurs français ont compris
toute l'importance de la question touchant la
conservation des forêts, ils ont par là épargné
bien des entraves à leur pays.

En présence des difficultés que nous ressen-
tons, on se demande s'il n'y aurait aucnn moyen
de porter remède à un tel état de choses, et
d'épargner à nos descendants, en nous servant
des leçons de l'expérience, la gêne que sous ce
rapport on éprouve dans un grand nombre de
localités. J'ai pensé que, par suite du mouve-
ment qui s'opère pour coloniser nos terrains in-
cultes, ces observations pourraient être utiles à
nos colons pour !eur éviter l'erreur dans laquellé
sont tombés leurs prédécesseurs. O'est un pur
égoïsme de ne songer qu'à soi et de compter
pour rien les embarras que l'on pourrait léguer
aux générations à venir. Une paroisse d'ailleurs
ne peut être prospère si elle manque de bois, et
jene parlelpas seulement du bois employé comme
combustible, mais aussi de celui qui est utile à
l'industrie. Le mal maintenant est-il réparable
dans les lieux bù la pénurie de cet objet de pre-
mière nécessité se fait sentir ? Je le crois. Or-
dinairemeut l'habitant cultive trop relativement
à la main-d'ouvre qu'il peut fournir ; ce n'est
pas tant dans la quantité que dansune bonne pré
paration du sol qu'il trouvera la rémunération
de ses peines. En suppossnt qu'il détourne le
quart ou le cinquième de sa propriété pour ser-
vir au reboisement par le moyen du semis, il
n'éprouvera aucune perte matérielle, s'il apporte
dans l'exploitation de ce qui lui resterales soins
et le travail qui seraient nécessaires pour l'a-
méliorer. D'un autre côté, à mesure que les
années se succêderont, il verra la valeur de sa
propriété augmenter, sans compter les avanta-
ges inappréciables qu'il laissera à ses descen-
dants. En pensant ainsi à l'avenir de sa propre
famille, il travaillera de plus à la prospérité de
scn pays et de lit génèration qui lui succédera.
P. V. MAUcOTÈL. St. Isidore, 9 Décembre, 1862.

MI. L'ABBE."BRUET.

M. L'abbé Brunet, professeur de botanique à
l'Université-Laval, est de retour de son voyage
d'Europe. Il rapporte avec lui une collection
considérable de livres sur la botanique, plu-
sieurs herbiers, et un choix de fruits, racines,
&tc. en cire pour le musée de l'institution. M.
M. Brunet a visité les principales université de
l'Angleterre et du continent, il a -vu l'exposi-
tion universelle, où il a pu rencontrer un grand
nombre de savants livres aux études qui l'occu-
pent; il a de plus visité le Danemark et d'au-
tres pays du nord de l'Europe, et dont la flore
offre quelques ressemblances avec la nôtre. A
l'en-:ontre des autres savants europèens qui
connaissent très-peu notre pays, il paraît que
lesbotanistes s'occnpent beaucoup du Canada
et sont assez bien renseignés sur notre géogra-
ghie. On a fait à M. Brunet des questions sur
les affluents du Saguenay par exemple, aux-
quelles beaucoup de Canadiens auraient été
très-embarrassés de répondre. Les voyages et
les travaux de Salm, de Pursh et de Michaux,
ont fait connaître de bonne heure le Canada,
dans cettre branche de l'histoire naturelle.
Il y a aussi un problème très-curieux à résou-

dre en ce qui concerne notre topographie bota-
nique, problème qui exerce en ce moment la
sagacité de plusieurs savants. Il paraît que
dans certaines régions tout à fait incultes, au
nord du St. Laurent, la flore européenne se
croise avec la flore américaine, sans qu'on ait
pu encore découvrir les cause's de ce singulier
phénomène. M. Brunet lui-même pourra peut-
être, par ses études, jeter du jour sur cette
importante question. Nos lecteurs n'ont pas
oubliée la brochure pleine d'intérêt qu'il a pu-
blié §ur le voyage de Michaux, et l'excursion
qu'il a lui-même entreprise jusqu'au lac Mistas-
sin, sur les traces du botaniste français.

Nous espérons que le retour -de notre labo-
rieux compatriote continuera à activer les dé-
marches qui se font à Québec pour y établir
un jardin botanique et une serre ou jardin
d'hiver. Dans toutes les grandes villes d'Eu-
rope, de pareils établissements sont faits en-
tièrement aux dépens du gouvernment ou de
la municipalité, et puisque l'Université veut se
charger de tous les autres frais, ce serait la
moindre des choses que Québec consentît à
donner le terrain nécessaire.-(Journal de 1ins-
truction Publique.)

L'ECOLE D'AGRICULTUEE DU COLLEGEDE
STE THMESE.

Dans fotre revue du mois d'octobre nous
avons publié l'article suivant, qui nous sommes
heureux de le dire, n'a pas été sans résultat,
la création d'une école d'agricultture à Ste.
Thérése étant aujourd'hui un fait accompli.

L'enseignement agricole fait tous les jours de
nouveaux partisants plus puissants et plus zélés
Le collége de Rimousky commencera prochai-
nement un cours d'agriculture et les sociétés
de Montmagny et de Bellechasse doivent créer
dans un aver.r prochain deux fermes experi-
mentales. Le collège de Ste. Thérèse, au nom-
bre de nos premières maisons d'éducation au-
jourd'hui, s'est appliqué depuis longtemps .
mettre sous les yeux de ses nombreux élèves
tous les détails d'une culture améliorée, con-'
duite avec intelligence, et nous tenons de
Monsieur le Supérieur.lui-même que les élèves
reçoivent les éléments de la science agricole.
Le collège de Terrebonne, dont l'importance
prend tous les jours des proportions plus consi-
dérables, doit faire l'acquisition d'un domaine
destiné à la démonstration sur le terrain de la
pratique agricole enseignèe dans les cours. Le
collège de l'Assomption donnerait déjà l'exem-
pie des meilleures cultures sur une ferme con-
sacrée aux améliorations agricoles. St. Hy-
acinthe et Nicolet possèdent de vastes champs
dont la culture résume à la fois toutes les con-
ditions d'une exploitation rémikunérative et d'un
grand enseignement.

Ainsi donc dans toutes les parties de la pro-
vince nous possédons les éléments de la diffu-
sion la plus prompte et la plus efficace des con-
naissances agricoles. Il ue nous reste plus qu'à
agir avec ensemble età mettre à profit ces nom-
breuses sources d'enseignement. Chaque fois
qu'il nous a été donné de rencontrer les bom-
mes de dévoûment chargés de la direction de
nos maisons d'éducation, nous avons été con-
vaincu qu'ils comprenaient toute l'importance
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de donner à notre jeunesse un enseignement
agricole. Chaque fois nous les avons entendus
regretter amérement l'encombrement actuel des
professions libérales et invoquer comme un
vaste débouché à l'intelligence et à l'énergie,
la carrière agricole relevée par des connaissan-
ces approfondies de l'art et de la science. Cha-
que fois nous les avons entendus regretter la
présence, dans nos campagues, d'un plus grand
nombre d'agriculteurs distingués, dont l'exem-
ple pût profiter dans un rayon tous les jours
pIns grand, et dont l'influence pût dirigen' l'opi-
nion publique, non-seulement sur les questions
d'intérêt local mais encore et surtout sur les
grandes questions qui aujourd'hui agitent la
provlnce.

A ce grand mal dont tout le monde se plaint
nous voyons un remède que nous nous sommes
fait un devoir de conseiller chaque fois qu'on
nous l'a permis. Nous avons vu que presque
tous nos collèges possèdent des domaines con-
sidérables généralement très-bien cultivés,
pourquoi alors pendant les deux dernières an-
nées d'étude, le cours des sciences naturelles
ne serait-il pas dirigé vers l'agriculture ? Au
lieu de faire de la chimie, de la phisique, de la
minéralogie, de la botanique, de la phisiologie
de la mécanique, au point de vue général, pour-
quoi ne ferait-on pas de la chimie agricole, de
la physique agricole, de la géologie agricole
de la b6tanique agricole, de la mécaique agri-
cole, et ainsi de suite ? Sans doute les éléves
ne seraient pas très-forts en science agricole
après en avoir reçu les éléments, mais il n'en
est pas moins vrai qu'à la faveur de ces élé-
ments les vocations agricoles se dessineraient
sous cet horizon nouveau ouvert à l'intel-
ligence. Et il n'est pas moins vrai non plus que
ces études de la science, aidées de promenades
sur la ferme pendant les récréations et surtout
aux jours de cougé, donneraient aux élèves des
connaissances très-précieuses et dont le prix
serait plus tard fortement apprécié.

Nous ne demandons que cette direction don-
née aux études des sciences naturelles, et ce
n'est certainement pas demander une révolu-
tion, pour réaliser un bien immense et diriger
vers la carrière agricole le surplus des aspi-
rants aux professions libérales. Il n'en coûtera
pas un professeur de plus et pas un cent de
plus. De fait tout ce qu'il faut pour amener ce
grand résultat c'est le concours de nos maisons
l'éducation, et nous savons qu'il ne manque
jamais chaque fois qu'il s'agit de nos plus chers
intérêts.

A nos collèges la tâche glorieuse de relever
l'agriculture de l'ornière où elle se traîne, pour
la porter à la hauteur des sciences. Bien sûr
qu'ils neresteront pas insensibles aux injures
grossières jetées a la figure des représentants
cultivateurs de ros districts ruraux. Y a-t-il des
expressions a'sez fortes dont on n'abuse à leur
égard, sous prétexte que leur ignorance doit
tout accepter ' Dernièrement encore la divi-
sion de Lanauòière portait au conseil législatif
un des siens, M. Bareil, et un journal anno n-

aànt son succès disait ironiquement : I M.
" Barreil est élu parce qu'il est cultivateur. Ce
"préjugé, exploité auprès des classes agricoles,
"a tué, en quinze jours, la candidature de son
g adversaire. Ainsi l'élection d'un cultivateur,

comme représentant des intérêts agricoles est
passée à l'état de préjugé. C'est admirable Il!
Mais si l'ignorance des cultivateurs vous répu-
gne si fort que ne les instruisez-vous? Pourquoi
monopolisez-vous les deniers publics votés à
l'éducation, en faveur des études universitaires,
et ne laissez-vous rien à l'enseignement agri-
cole ? La suppression des abus naît des abus
mômes et puisque vous avez abusé de l'éduca-
tion au préjudice des campagnes, subissez-en
les resultats et rougissez de votre propre ouvre.
Pour nous dès longtemps nous avons demandé
pour nos campagnes un enseignement agricole
complet, et nous le demanderons encore chaque
fois que l'occasion s'en présentera. Le mouve-
ment qui se fait aujourd'hui dans les esprits, au
sujet de ces élections, fait des partisants à
notre manière de voir et en conséquence nous
insistons sur la question. Les professeurs de
nos collèges sont trop intimement liés avec les
populations de nos campagnes pour ne pas
souffrir de cet état de choses autant que nous,
Aussi espérons-nous qu'ils multiplieront leurs
efforts pour relever l'agriculture et la mettre à
l'abri des accusations d'ignorance dont on I'ac-
cable. Il ne tient qu'à eux que dans dix ans
la carrière agricole ne compte ses représen-
tants distingués par leurs connaissances géné-
rales, dignes sous tous les rapports de marcher
les égaux de nos plus grands hommes publies.

L'EXPLOITATION DU COLLEGE DE STE.
THERESE.

Dès longtemps nous nous étions promis de
visiter les cultures situées au nord de Montréal
et pendant le mois qui s'est écoulé nous avons
pu admirer les résultats obtenus déjà, dans
cette section de la province par les cultiva-
teurs assez hardis pour adopter les améliora-
tions d'une cultuse intelligente. Le terrain,
généralement léger, présente une surface ac-
cidentée, qui lui assure un égoutement parfait,
presque sans le secours des fossés. Les roches
qui jonchent le sol sont soigneusement em-
ployées à clôturer les champs, et à chaque pas
de frais ombrages, habilement ménagés, disent
à l'étranger qu'ici rien ne manque aux soins
donnés au bétail de la ferme. De gras pâtu-
rages peuplés d'animaux de choix, rappellent,
au reste, tout ce qu'on admire dans les Town-
ships de l'Est et rivalisent avec eux en éten-
due.

Le Collège de Ste. Thérèse, situé au milieu
de cette région progressive, a le grand mérite
d'une initiative éclairée dans l'adoption des
moyens d'amélioration les plus avancés. La
culture des plantes sarclées sur une vaste
échelle, l'assèchement d'une savane tout en-
tière, au moyen d'égouts souterrains, la forma-
tion d'un troupeau de choix, la construction
de bâtiments spacieux destinés à la production
du lait et à l'engraissement du bétail, voilà ce
qu'a réalisé le Collège de Ste. Thérèse et nous
sommes en demeure d'affirmer que pas une ex-
ploitation dans la province n'offre un champ
plus vaste à l'étude des améliorations réalisées
sur une vaste échelle. Nous n'hésitons pas à
dire que si lo Collège de Ste. Thérèse consen-
tait à annexer à son cours d'études un cours
d'enseignement agricole, nous appuierions de
toutes nos forces un pareil projet, certains que
nous sommes qu'il y a là tous les éléments
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d'un enseignement suffisant. Nous tenons de M.
le Supérieur lui-même que si le besoin s'en fai-
sait sentir, il serait très-facile de permettre à
quelques élèves de suivre, dans ses courses
journalières, le prêtre chargé exclusivement de
la direction de la ferme, et qui sans beaucoup
de trouble pourrait ainsi initier ses élèves à
tous les secrets de l'art en leur donnant sur le
terrain même le pourquoi de chaque opération.
Nous ne pouvons oublier que c'est ainsi que
Dombasle sur son exploitation de Rouville a
inauguré en France l'enseignement agricole et
donné à son pays les hommes distingués qui
après lui ont fait de la France agricole la rivale
de l'Angleterre.

.Ajoutons que M. Dajenais est à la hauteur de
la position qui a fait de Dombasle une des cé-
lébrités de son pays. Sans doute il aura des
préjugés à combattre, des plaisanteries à rece-
voir, mais bien souvent la grandeur d'une
œuvre naît de la petitesse même des détails
dans lesquels il faut entrer. L'enseignement
à tous ses degrés a ses ennuis comme son mé-
rite ; mais nous connaissons à M. Dajenais as-
sez d'activité intelligente et d'abnégation de
soi pour garantir son entier succès quel que
soit le développement donné dans l'avenir à la
tâche dont il s'est chargé. Ainsi rien ne
s'oppose à la création d'un cours d'enseignement
agricole à Ste. Thérèse, et nous n'avons plus
qu'à espérer avec M. le Supérieur que le besoin
s'en fasse sentir.

La Rotation.
La ferme a une étendue totale de 500 ar-

pents à peu près, et s'étend presqu'entièrement
sur un côteau assez élevé dont le sol est léger
et sablonneux. De la plaine au côteau le ter-
rain forme une pente régularisée exposée au
sud et soumise à une culture soignée. Au bas
s'étend une savane dont l'égoutement parfait
permet aujourd'hui les plus hauts rendements
de grains et de fourrages là où une perche
tout entière disparaissait dans une fondrière
improductive. Le côteau a été cultivé depuis
peu et chaque année les bois reculent de quel-
ques arpents devant la hache du défricheur.

Si nous considérons maintenant quels sont
les débouchés de l'exploitation, nous aurons
toutes les données nécessaires pour établir quel
doit être le système de culture adopté. Evi-
demment l'exploitation doit subvenir à la con-
sommation du Collège, qui est un débouché
immédiat pour tous les produits de la ferme.
Les patates et le blé comme produits végétaux
et le lait, le beurre, le bouf et le porc comme
produits animaux. Dans ces circonstances,
voici la rotation suivie que nous approuvons en
tous points:

Ire année.-Patates avec fumure complète.
2e qnnée.-Céréales de printemps avec grai-

nes de prairie.
3e .. nnée.-Prairie composée de trèfle prin-

cipalement.
4e année.--Prairie avec trèfle et mil.
5e Année.-Prairie de mil pur avec une lé-

gère couche de fumier ou et
compost en couverture.

6e .année 7e et 8c.-Prairie.
9e Jnnée et 10c.-Phturages.
1le Année.-Céréales.
12 Année.-Céréales qui finissentla rotation.

Cette rotation met ainsi 360 arpents en as-
solement, en donnant 30 arpents à la.sole des
plantes sarclées. Le reste de l'exploitation est
divisée en forêt, en pâturages et en prairies
naturelles, servant de ressources fourragères
au bétail. Si maintenant nous entrons dans
les détails de cette rotation nous verrons qu'elle
convient parfaitement aux circonstances toutes
particulières où se trouve placée l'exploitation
du Collège de Ste. Thérèse.

Ire Annee.-Nous nous sommes rendu sur
le côteau où se trouve cette année les 30 ar-
pents destinés à la sole des plantes sarclées.
De toutes ces plantes la patate offre la culture
la plus facile et la plus rémunérative, chaque
fois quu'un se léger la préserve de la pourriture
et qu'un débouché voisin permet l'écoulement
du produit. Ces deux circonstances existent
à Ste. Thèrèse et on les a mises à profit. Les
sillons parfaitement droits et réguliers bien que
très-longs, nous indiquent de suite Vemploi d'in-
struments perfectionnés guidés par une main
habile et sûre. Comme travail nous avons ra-
rement vu un champ aussi bien tenu. On noms
apprit que dès l'automne un labour profond
prépare le sol à l'influence pulvérissante des
gelées de l'hiver, pendant lequel les fumiere
sont transportés directement sur le champ-
Au printemps la fumure est enfouie par un la-
bour, et un hersage prépare le sol à recevoir-
les patates de semence. A l'aide de la houe à.
cheval et du butteur, les façons d'entretien
s'exécutent promptement et d'une manière-
complète. La récolte se fait à la charrue.

20 Annee.-Le sol préparé par une récolte-
dc patates est dans d'excellentes conditions
pour donner un grain et recevoir la graine de
prairie. Ici le semis du trèfle est indispensable
comme moyen d'amélioration, et pour donner
au sol plus de compacité et un appui ferme aux
racines du mil qui suit immèdiatement.

SeAnnee.-Quelle que soit la nature du sol
pourvu qu'une riche fumure lui soit donnée et
qu'il soit net de mauvaises herbes, le trèfle don--
nera une excellente récolte et ses racines pé-
néjreront profondément le sous-sol ponr servir.
ù leur tour d'engrais aux iécoltes qui suivront.

4e Annee.-Le trèfle fait place au mil qui a.
maintenant plus de force.

e Annee.-Dans les sols sableux le mil ne
se maintient qu'à condition de recevoir des en-
grais suffisants; il devient donc nécessaire dès
l'automne d'appliquer à la prairie une lègère

.couche de fumier en couverture ou du compost
fait de tourbe, de fumier, de terre, etc.

6e Annee.-La prairie prend une nouvelle
vigueur à l'aide des fumiers en couverture ap-
pliqués l'automne précèdent, et les 7e et 8e
Annee de Prairie donnent encore de beaux
rendements..

9e Annee--Il est temps maioitenant de faire
pâturer la prairie pendant les deux années qui
suivent. C'est une très-mauvaise pratique de
semer des pâturages dans des céréales et d'y
me'.Le le bétail de suite. Les jeunes plantes
se as c.sse sousla dent des animaux ne peuvent
7rendre tout leur développement, outre que le
piétinement du sol s'oppose également à leur
végétation.. Nous approuvons grandement
le pâturage sur prairie comme le seul procédé
recommandable.
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li nne Le sol est dans d'excellentes
conditions pour donner une bonne récolte de
céréales, et nous recommanderions tout particu-
lièrement le semis d'un blé d'automne sur le
pâturage. La gelée n'agit sévèrement que
sur les terres argilleuses mal égoutées tandis
que sur les torres légères perméablea, elle ne se
fait point sentir. La prairie et le pacage, en
tassant le sol un peu léger, auront eu pour
effet de le préparer admirablement pour un blé
t'automne, sur un labour donné dès le commen-
cement d'août.

12e Iinie.-De manière à utiliser complète-
sent les débris végétaux accumulés dans le

sol par , années de prairies et de pacage, il
est recommandable de faite suivre la céréale
d'automne par une avoine qui donnera encore
une excellente récolle et préparera le sol là
recevoir les plantes sarclées.

Speculations animales.
Avec les ressources fourragères de cette ro-

tation, l'entretien d'un bétail nombreux est fa-
cile pendant toutes les saisons. L'été, les
pâturages naturels et artificiels, ainsi que le
couvert de la forêt, se prêtent admirablement à
une alimentation variée et succulente des va-
ches laitières et des beufs achetés de bonne
heure pour être prèparés à l'engraissement de
l'hiver.

Pendant la période de stabuntion les res-
sources en fourrages sont considérables et le
bétail reçoit une ration de patates trop petites
pour être consommées au Collège. Dans ces
circonstances, avec l'addition d'une ration de
farineux aux animaux d'engrais et aux vaches
laitières à l'époque du vélage, nous comprenons
l'amélioration que nous avons constatée dans le
bétail de la ferme, et avec un bon choix de re-
producteurs nous ne doutons pas que l'amélio-
ration ne pût aller encore plus loin.

Nous avons remarqué parmi le bétail un
jeune taureau Galloway dont nous ne nous ex-
pliquons pas la présence. Nous n'avons pas
hésité à condamner son emploi comme repro-
ducteur améliorateur, parce que la race Gal-
loway est rustique et habituée aux misères .des
montagnes d'Ecosse, mais elle est dépourvue
de tous les caractères des races améliorées, soit
dans le sens du lait, soit dans le sens de la
viande, et par conséquent dans l'impossibilité
de transmettre des qualités qu'elle ne possède
pas.

Nous ne nous expliquons leur importation au
Canada que comme une fantaisie permise tout
au plus à quelqu'enfant des Montagnes d'Ecosse,
désireux de s'entourer dans son pays d'adop-
tion de le, race de bétail qui le vit naître sur le
sol de la patrie. Mais c'est là de l'agriculture
sentimentale, avec laquelle nous n'avons rien
à démêler. Ce qu'il nous faut ce sont des pro-
fits et non des souvenirs.

Les farineux et les pommes de terre soumis
à la cuisson composent également !la base de
l'alimentation de la porcherie, où nous avons
remarqué quelques animaux d'excellente con-
formation.

Batiments d'exploitation.
Les bâtiments de ferme sont très-vastes et

disposés de manière à rencontrer toutes les
exigences d'une exploitation considérable.
Les vacheries sont disposées en rangs doubles

têted à têtes, avec passage au milieu pour la
distribution de là% nourriture, et passage et ar-
rière ponr l'enl?,vement des fumiers, jetés dans
la cour de ferme par des ouvertures pratiquées
dans les uôtés de la vacherie. Au-dessus sont
emmagasinés les fourrages dont la distribution
se fait par une trappe, ouvrant sur le passage
du milieu. A une des extrémités de la vache-
rie nous avons remarqué des cases destinées
aux veaux depuis la naissance jusqu'à l'époque
du severage. Une crèche e. forme d'auge s'é-
tend dans toute la longueur du bâtiment et re-
çoit de petites boîtes mobiles destinées à con-
tenir l'eau ou les rations de légumes et de fa-
rineux. Le bétail est attaché par le col au
moyen d'une chaîne dont l'anneau 'glisse au-
tour d'un léger poteau fixé par ses extrémités
au plancher er au plafond. Toute cette dispo-
sition est très-recommendable.

Les écuries sont à rangs doubles têtes à têtes
et en arrière de chaque attelage sont les har-
nais qui'leur appartiennent, soigneusement pen-
dus dans des armoires qui les protègent contre
les émanations des fumiers.

La porcherie est disposée en deux 'rangs de
loges avec passage au milieu. La ration se
donne dans les auges par des panneaux mobiles.

Une remise abrite tout le matériel de la ferme
contre les intempéries des saisons, et l'ordre
que nous y avons remarqué nous a rappelé le
précepte bien connu, " Une place pour chaque
chose et chaque chose à sa place.

Nous ne pouvons terminer le compte-rendu
de notre visite à Ste. Thérèse sans offrir nos
sincères remerciements pour les attentions gra-
cieuses que nous y avons rencontrées. Nous
y avons été d'autant plus sensibles qu'elles
nous venaient d'hommes éminents par leur
savoir, autant que par leur devouement à la
cause de l'enseignement public. Aussi leur
approbation nous offre-t-elle ine large com-
pensation aux critiques sévères tue nous avons
méritées chaque fois que, dans aa défense des
in.érêts agricoles, nous nous sommes heurté
à des susceptibilités trop sensibles, ou à des
capacités douteuses.

Telles étaient nos remarques au mois d'octo-
bre dernier, Depuis cette époque, le Collège
de Ste. Thérèse a pris la louable initiative de
la création d'une école d'agriculture. Les étu-
diants sont admis à suivre le cours des sciences
naturelles données aux élèves du Collège.
C'est là un immense avantage offert aux fils de
nos cultivateurs, arrivés à Pâge de 15 ans sans
avoir eu la bonne fortune d'une éducation clas-
sique. Ils pourront en quelque sorte faire leur
philosophie sans avoir préalablement passé cinq
années au latin. Cette facilité offerte aux
étudiants agricoles est donc infiniment précieu-
se et mérite au collége de Ste. Thérèse les
sympathies les plus vives de nos campagnes.
Nous navons pas besoin de dire que le
cours classique du Collège n'est nullement af-
fecté par cette créastion d'une école d'agricul-
ture en dehors du Collège lui-meme, ainsi que
le déihontre le Prospectus. Le cou du College
reste ce qu'il est tandis que~ PlEcole d'Agricnl-
turc est un nouveau moyen d'instruction spé-
clale sous la direction de la corporation du
Collège de Ste. Thérèse. Dans un prochain
numéro, nous donnerons les gravures du Col-
lège et des bâtiments de ferme.
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PR33PECTUS DE L'ECOLE D'AGRICULTURE

DU COLLEGE DE STE. THERESE.

Les hommes sérieux qui se préoccupent de
Plavenir de notre pays, se prennent souvent à
se demander ce que nous allons devenir avec
cette nuée de jeunes gens qui se précipitent
vers les professions libérales, avececette foule
d'hommes déplacés qui nous inonde, et la con-
clusion est que des jours bien mauvais se pré-
parent pour notre société. Un des meilleurs
moyens de remédier à cet état de choses se-
rait, sans contredit, de tourner vers l'agricul-
ture tant d'énergies perdues, tant d'ambitions
qui dégénèrent souvent en bassesses. L'agri-
culture, si on la comprend, est destinée à gué-
rir notre société d'une plaie qui la ronge.
C'est une carrière accessible à tous. Nous
possédons de grandes étendues de terre, qui
ne demandent que des bras intelligents pour
répandre la prospérité dans notre pays.

L'agriculture est la source la plus féconde
de la prospérité des peuples. Si elle était ce
qu'elle doit être, un art appuyé sur la science
et l'expérience, elle serait pour un grabd nom-
bre une source de richesses certaines et hono-
rables; elle procurerait une vie de jouissances
des plus variées aux hommes de cœur et d'in-
telligence qui s'y livreraient. Elle nous per-
mettrait à nous, Canadiens, de lutter avanta-
geusement avec nos voisins d'origines étran-
gères qui, grâce à .eur éducation tout agricole,
ont trop souvent "avantage suz nos compa-
triotes.

On entend répéter de tous les enins du pays:
Enparons-nous du sol! emparons-nous du sol!
C'est un élan bien patriotique et nous nous y
y associons de tout notre cSur. Mais s'il est
urgent pour nous de nous emparer du sol, il
ns :est pas moins de le conserver; or ce n'est
que par une culture intelligente que nous y
pirviendrons. Combien de nos compatriotes
oit vendu l'héritage paternel à des étrangers
alrivés ici sans moyens pécuniaires, mais qui
av.ient reçu dans leur pays une éducation
agricole.

'enseignement agricole est donc une ouvre
naionale, c'est même pour nous un besoin so-
cia. C'est ce que l'on commence à compren-
dre Le Collége Ste. Anne a déjà donné l'ex-
emele d'une généreuse initiative. Mais une
seue école d'agriculture ne suffit pas pour ré-
paulre dans un pays aussi vaste que le nôtre
l'édication agricole. Plficés au milieu des

*cannagnes, dans le grand, populeux et fertile
distict de Montréal, nous avons cru devoir
fairequelques sacrifices pour nos compatriotes
-de et important district. Cédant donc aux
voeu. souvent exprimés de personnes influentes'
et d'tnis bienveillants, nous avons décidé de
joinde à notre établissement une école spé-
cialeT'agriculture.

Nos croyons avoir en main les éléments
nécciaires au succès de cette ouvre. La
corpdation du collége possède plus de cinq
centstrpents de terre dont une grande partie
est djà en très-bon état de culture. On y
rencotre une grande variété de sols, depuis
l'argil tenace jusqu'au sable léger, -ce qui
sera dn grand avantage pour les élèves qui
:pourrqt apprendre les façons nécessaires à

chaque espèce de sol. De vastes tourbières
desséchées artificiellement offrent un exemple
intéressant de drainage. La fabrication des
composts peut s'y faire de la manière la plus
économique au moyen de la tourbe qui se
trouve sur la ferme même. Au-dessus de
vingt arpents de terre sont consacrés chaque
année à la culture des légumes. Un verger,
des plantations et de vastes jardins, permet-
tent l'enseignement pratique de l'horticulture
et de l'arboriculture. Plus de six cents pieds
de bâtisses pour les besoins de la ferme per-
mettent l'élève d'un nombreux bétail. L'en-
graissemént des boufs et des porcs s'y fait
sur une échelle assez considérable pour fournir
les viandes nécessaires à la consommation de
près de douze cents personnes; ce qui sera
pour les élèves une source d'expériences inté-
ressantes. Pas moins de trente vaches lai-
tières fourniront un sujet d'études encore plus
important.

On a adopté depuis longtemps l'emploi d'ins-
truments perfectionnés, tels que butteur, houe
à cheval, hache-paille, coupe-racines, etc.
Une boutique munie d'un outillage complet
mettra les élèves à même d'apprendre à con-
fectionner d'une manière économique une par-
tie des voitures et instruments à l'usage d'une
ferme.

Enscignement.
Le cours principal sera de trois années e.

l'enseignement y sera réparti comme suit:
ire Annee.- On s'efforcera la première année

de donner aux élèves des notions élémentaires
sur toutes les parties de la science agricole,
afin qu'ils puissent les deux années suivantes,
suivre avec plus de profit les diverses opéra-
tions de la ferme. On y enseignera donc les
préceptes généraux de culture, la culture spé-
ciale des plantes, la théorie des assolements,
l'horticulture, l'arboriculture, la comptabilité
agricole, l'économie du bétail, &c.

2me Annee.-La seconde année sera consacrée
à une étude plus approfondie des terrains agri-
coles, des amendements, des engrais, de la
météorologie agricole, de l'agriculture propre-
ment dite, des cultures spéciales, de la théorie
des assolements, de l'horticulture.

Sme Annee.- La troisième année sera surtout
consacrée à l'étude de tout ce qui concerne le
bétail. Ce cours comprendra l'anatomie et la
physiologie des animaux domestiques, leur con-
formation extérieure, la pharmacie vétérinaire,
l'économie du bétail,'étude des différentes races
d'animaux domestiqi'es et des moyens de les
perfectionner, la fabrication des beurres, des
fromages, &c.

Les élèyes pourront suivre les cours de phy-
sique, de chimie et d'histoire naturelle donnés
au collège, ce qui sera pour eux, en quelque
sorte, la philosophie de l'agriculture.

Pour mettre les connaissances agricoles à la
portée d'un plus grand nombre il y aura aussi
un cours d'un an. Il est assez peu de cultiva-
teurs qui en sus de leurs dépenses ordinaires
puissent faire les frais d'une pension pendant
plusieurs années. Nous y avons pourvu en
établissant un cours d'une année seulement.
Ce cours sera celui que les élèves du cours
principal suivront pendant la première année.
Il se composera donc des notions élémentaires
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de l'agriculture comme nous l'avons indiqué
plus haut. Pour donner à l'enseignement un
enractère tout pratique, les élèves suivront le
directeur de la ferme dans ses courses journa-
lières. Ils recevront de lui les explications
nécessaires sur chaque opération. Les élèves
sans distinction devront travailler à des heures
déterminées. Ils seront sous la surveillance
d'un professeur. Ils devront avoir au moins
quinze ans, savoir les éléments de l'ortho-
graphe etdu calcul. On n'admettra pas d'élèves
dont la conduite ne sera pas régulière.

L'année scolaire commencera le 1er Mars et
se terminera le 31 décembre. Nous avons jugé
que l'hiver est le temps le plus convenable pour
les vacances, ce temps étant le moins précieux
pour le cultivateur.

Conditions.
Le prix de la pension est de $72. Pour faci-

liter l'entrée de l'école à un plus grand nombre
d'élèves, les parents pourront nourrir leurs en-
fants en dehors du collège, dans des maisons
approuvées par le directeur. Pour ces derniers
l'enseignement sera de $24. La maison pourra
fournir le lit et autres effets de ménage pour
une somme qui n'excèdera pas $4 par année. Les
élèves cone'heront au collège. Ils ne pourront
aller au village que pour prendre leurs repas.
Le papier, les livres, &., seront fournis par la
maison à la. charge des parents.

Nous sentons que nous entreprenons une
oeuvre difficile, mais l'espoir d'être utile à notre
pays nous soutiendra. Le double but que nous
nous proposons, rehausser la classe agricole et
améliorer son sort; ouvrir une carrière utile et
honorable à une foule de jeunes gens sans ave-
nir, nous méritera un concours et un appui
libéral de la part de nos compatriotes; et notre
oeuvre rencontrera, nous l'espérons, les sym-
pathies du peuple Canadien.

LE DEPOT AGRICOLE PROVINCIAL.
Déjà nous .avons eu le plaisir de voir un

nombre considérable d'agriculteurs distingués
se rendre à notre dépôt provincial pour jnger
des avantages incontestables des instruments
qui y sont exposés. Des commandes nous ont
étè faites en nombre suffisant pour nous per-
mettre d'espérer un grand succès dans un
avenir prochain. Tant mieux ! car notre but,
ainsi qu'on peut s'en convaincre par la faible
commission que nous chargeons, n'est pas de
spéculer sur ces instruments modèles, mais
bien plutôt d'en répandre l'usage dans nos
campagnes, où ils seront immédiatement adop-
tés du moment qu'ils seront connus. Et pour
nous leur adoption sera le commencement d'une
rénovation tout entière dans la culture du sol.

Car du moment qu'avec nos charrues
par exemple, un enfant de quinze ans fait un
meilleur travail, dès la première journée, que
le laboureur le plus habile après vingt ans de
pratique, il est évident qu'un immense avan-
tage peut s'obtenir de l'emploi de ces instru- I
ments perfectionnés, dont le prix d'achat n'est
pas plus élevé que celui des instruments très
médiocres qui sont généralement employés.
Chaque société d'agriculture devrait avoir une
collection complète, en exposition permanente,
pour guider les cultivateurs dans l'achat de
leurs instruments, aussi bien que pour guider

les fabriquants dans leur constructione On
arriverait ainsi en très-peu d'années à popula-
riser un outillage irréprochable.

Le département des graines offre des avan-
tages que nos sociétés ne cauraient trop appré-
cier. Nos relations avec les meilleurs graine-
tiers de l'étranger et du pays, nous permettent
des achat@ aux conditions les plus faciles,
comme bas prix et surtout comme termes de
paiement. Ainsi il peut être très important
pour plusieurs de nos sociétés d'avoir leurs
graines de semence de toutes espèces dès le
mois de janvier, alors même que leurs sous-
criptious ne sont pas encore faites ou entrées.
Nous sommes en position de leur avancer
toutes les graines dont elles auront bosoin de
suite en échange d'un bon sur leur prochain
octroi, qu'elles ne toucheront peut-être qu'en
septembre. De même pour l'importation ou
l'achat d'animaux reproducteurs, nous avons
déjà réalisé plusieurs ventes à des conditions
très avantageuses. Nous avons en ce moment
d'autres commandes que nous sommes en voie
d'exécuter, et si les vendeurs aussi bien que
les acheteurs veulent bien nous informer de
leurs besoins respectifs, nous sommes en me-
sure de répondre aux uns et aux autres. Nos
sociétés ne devraient pas oublier que l'achat
des graines de mil et trèfle surtout se font à
bien plus bas prix en hiver qu'au printemps, et
aux conditions que nous leur fesons il est aussi
facile pour elles de faire leurs commandes de
suite en profitant du bon marché. Les socié-
tés en donnant un ordre devraient invariable-
ment spécifier non seulement la quantité er-
acte qu'elles désirent, mais surtout le piix
qu'elles peuvent payer; nous tacherons alors
de rester au-dessous du prix voulu.

Les bibliothèques rurales ne sauraient être
complètes sans quelques volumes d'agricul-
ture. Nous avons actuellement plus de 1,20)
volumes en dépôt et la série est de '5 diffi-
rents auteurs, traitant de différents sujets 't
s'élevant au prix total de $75. Certes une s>-
ciété d'agriculture ne saurait mieux s'entouier
que de ces livres que nous avons nous-mênes
choisis avec soin pendant notre dernier voyaie,
de manière à combler une lacune importaite
dans notre agriculture.

Il est iin autre département qui prenîra
bientôt un développement considérable, oest
celui des produits. Nous avons reçu déjide
nombreux échantillons de betteraves, carotes,
navets, patates, chanvre, lin,, grains de se-
mence et de vente, et nous avons déjà pacé
une certaine quaitité.de ces produits aux:on-
ditions les plus avantageuses pour les ren-
deurs. Nous ne vendons que sur échantilons,
-et pour les grains, un galon est sufliant.
Nous chargeois dix pour cent. seulemen.de
commission, et nous engageons nos qultivneurs
ànous faire parvenir leurs ordres. En cemdient
le blé de semence est en demande; il fautqu' soit
bien nettoyé et bien nourri. Nous procurrons
egalement le plâtre etles engrais pulvérmnts.

En un mot nous ferons l'impossible pounaider
nos cultivateurs a realiser toutes les am(iora-
tions désirables sur leurs domaines. Dà des -
charrues herse, butters, herse a cheval, seSoirs,.
charrue a drainer. et un grand nombre dlutres
instruments nous ont été commandés.
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TBEFLE DE BOX&ARAA.

Nous recevons du ministère d'agriculture par
l'entremise de son agent d'émigration en Alle-
magne et la Chambre d'Agriculture du Bas-
Canada un échantillon de graine de trèfle Boka-
hara, obtenu du Jardin de la Société Royale
d'acclimatation de Pru..c. 'C trèfle est origi-
naire de cette partic de l'Asie située au delà de
PlAmoor et portý le nom botanique de Melilotus
alba ultissima., La fleur en est blanche et donne
une odeur tygréable. Cette plante a donné
trois coupes, pendant l'année et était en florai-
son le 8 a9t. On la récolte comme fourrage
vert ou comme foin lorsqu'elle atteint la hau-
teur de deux pieds. Le produit est alors de
17-000 lbs., de fourrage vert ou de 7400 lbs.,
de roin sec. Ce trèfile pousse également sur
u terrain pauvre, tout en donnant des pro-
l'uits moins importantsi le semis se fait le prin-
temps. Ces détails ont pour source M. A.
Kerman, le Directeur des Jardins de l'Aca-
démie Royale Agricola de Silésie. Les agri-
culteurs désireux d'essayer ce nouveau trèfle
voudront bien entrer au Dépôt Agricole Pro-
vincial, où nous distribueronr "échantillon qui
nons a été confié.

L'ANNEE AGRICOLE DE 1862.

L'année qui vient de s'écouler a été féconde
en faits importants au point de vue du Progrès
Agricole. Nous avons vu naître deux nouveaux
établissements d'euseignement agricole agrégés
à deux de nos maisons d'éducation. Nous
avons vu la publication de plusieurs traités
d'agriculture qui ne sont que les devanciers
d'autres ouvrages destinés à l'éducation agri-
cole de nos campagnes et aujourd'hui en voie
de publication. Nous avons vu doubler le
nombre des abonnés de notre "Revue " dont la
matière est deux fois plus considérable. Nous
avons vu l'adoption d'une liste de prix à l'ex-
position provinciale de Sherbooke, basée sur
les beÉoins du pays, méconnus avant elle. Nous
avons vu aussi la création d'un DépotAgricole
Provincial destiné à mettre sous les yeux et à
la portée de nos cultivateurs, les instruments
perfectionnés les plus recommendables, les
semences les mieux choisies et enfin une biblio-
thèque composée des auteurs les mieux con-
nus, dont le prix d'achat est à peu près celui de
publication. Nous avons vu encore le gouver-
nement éclairer nos populations rurales au
moyen de lectures publiques sur la culture du
lin et du chanvre, et une somme considérable
votée à l'achat.des graines nécessaires, aussi
bien' qu'à l'importation de machines à broyer
les Dlantes textiles. Nous avons vu encore
létude d'un grand projet d'importation de repro-
ducteurs de toutes les espèces, choisis à l'exposi-
stiQn internationale. de Londres. Malheureuse-
meint-ce projet plein d'avenirn'a pu se réaliser
par des circonstances.incontrôlables. N'oublions'
pas la question.du Crédit foncier qui marche à
pas de géant vers une solution heureuse. Di-
sons-le, jamais année.n'a été plus féconde en
grands résultats que l'année agricole de 1862.

Maintenant devons nous attribuer cette
mar che progressive au hasard des évènements,
au besoin d'avancer de notre époque? Nous

serions bien aveugles si nous ne pouvions ici
remonter des effets aux causes et trouver la
main intelligeante de la Chambre d'agriculture.

Aujourd'hui nos hommes d'état les plus dis-
tingués ont à cœur la prospérité de nos cam-
pagnes. Ils ne se contente pas d'approuver
d'un regard protecteur, les efforts des quelques
hommes de dévouement qui se sont faitc les
soutiens de la cause agricole. Eux-mêmes ûes-
cendent dans le champ clos de nos concours
provinciaux, et là les plus petits détails n'é-
chappent pas à leur noble ambition d'être utiles.
Pour tous ceux qui connaissent notre organisa-
tion agricole, il n'est pas douteux qu'il faut
autant de zèle que d'habileté pour en assurer la
direction, et aujourd'hui nos campagnes n'ont
rien à envier puisqu'à leur tête marche comme
président de la Chambre d'agriculture, le Pro-
cureur-général du Bas-Canada. Certes au mo-
ment où nous avons besoin de l'appui des deux
Chambres pour obtenir la création du Credit
foncier, nous ne saurions trop nous féliciter de
posséder en notre faveur des influences aussi
puissantes et aussi bien placées pour juger des
besoins de notre population rurale. C'est une
trop heureuse coïncidence pour ne pas croire
que nos sociétés d'agriculture n'auront qu'une
voix pour proclamer la reélection des membres
de la Chambre d'agriculture. Ce sera là une
nouvelle preuve de la volonté unanime du
peuple en faveur de la création du Crédit fon-
cier. Puisse la solution de cette grande ques-
tion se réliser pendant les prochaine sessions.
Puisse la guerre fraticide de nos voisins finir
bientot et nous reverrons la prospérité et l'ai-
sance. Puisse la cause agricole trouver de
nouveau amis et avancer encore dans la voie du
progrès; tels sont les %oeux sincères de la re-
daction au commencement de l'aunée 1863.

Bouquets dangereux.
-Un grand plaisir à la compagne, c'est de

cueillir des fleurs, d'en faire des bouquets.
Avec quelle volupté on prolonge le nez dans
ces touffes odorantes, on en aspire les émana-
tions parfumées! Malheureusement, ce plaisir
n'est pas toujours sans inconvénients et sans
danger, témoin le rapport fait par un méde-
cin àl'ume de son sociétés savantes.

Il fut appelé dans une charmante villa pour.
donner ses soins à plusieurs jeunes filles attein-
tes de névralgies violentes. Les douleurs se cal-
mèrent à la suite d'évacuations nasales, mais
l'étonnement du médecin fut extrême en re-
marquant dans ces évacuations, examinées
avec soin, des larves de différents insectes. 1l
fit des questions et apprit que les jeunes mala-
des avaient aspiré avec passion les bouquets
qu'elles avaient cueillis. Son attention se
trouva dès lors singulièrement excitée.

Il est, en effet, à remarquer que sur les
fleurs des champs vivent des larves nombreuses
et i tellement peti.les ,qu'on, peut à peine les
apercevoir, et puis se donne-t-on la peine d'ex-
aminèr les'fleurs quand-on s'est bâté d'en res-
pirer les odeurs suaves ? • •%

Le fait méritait d'autant plus d'être signalé
que chez l'une des plus jeunes malades les.
névralgies persistaient avec des redoublements-
de douleurs.
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VOYAGES AGRONOMIQUES.
CONVENTION DB ST. HYAOINTHE.

OUS avons assisté à
l'assemblée d e s
délégués convo-
quéòà St. Hyacin-
the par le comité
central du crédit
foncier, pour pren-
dre en considéra-
lion l'importante
question de la Cré-
ation d'une Banque
Agricole. Jamais
encore nous n'a-
vions vu une réu-
nion aussi considé-

rable de représentants de
nos intérêts agricoles ve-
nus de toutes les parties
de la province; et jamais

.non plus nous n'avons vu
autant d'ensemble dans

-- l'expression d'une volon-
té ferme, devant laquelle
devra plier l'opposition la
plus puissante. Nos cul-
tivateurs ont enfin appris
à compt'Ler Sur leur puis-

sance et a imposer leur volonté dans un lan-
gage fort et digne. Disons-le, nous avons
senti notre cœur battre avec orgueil lorsqu'au
sein de cette assemblée des propriétaires du
sol nous avons entendu cette mâle franchise qui
ne s'abaisse pas aux détours. On voulait substi-
tuer à la garantie provinciale un autre mot plus
flexible lorsqu'un orateur s'est levé et dans
un discours plein de force a dit avec fermeté:
' Nous voulons ce que nous voulons. Si les
représentants refusent, il faut les forcer; s'ils
refusent encore, qu'ils soient chassés" Ah ! si
dans toutes les questions qui les intéressent nos
cultivateurs montraient l'attitude digne qu'ils
ont prise au sujet du Crédit Foncier, combien
d'abus disparaîtraient. Constatons ce premer
pas dans la bonne voie et espérons que nos
populations rurales n'en resteront pas là. La
question de l'enseignement agricole viendra en-
siite et à elle seule résoudra toutes les autres.

ASSE LEE IE » EGUS DU CEEDIT

L'assemblée s'ouvre vers les deux heures.
D. G. Morison, Ecr., Président du Comité
Central prend son fauteuil ; le Secrétaire lit
les procédés de la précédente assemblée du
Comité dont voici la teneur:

Séance du 15 decembre.
Présents les membres dont les noms suivent:

D. G. Morison Ber., G. B. de Boucherville,
Ecr., G. Hensaw, Ecr., Ls. Taché, Ecr. et E.
L. R. C- Després, Eer.

M. le Président ayant pris son siège, le rap-
port de la séance précédente est lu-et adop-
té.

M. de Boucherville annonce qu'il a préparé
diverses résolutions qu'il croit couvenable de
proposer demain; il lit ces résolutions, elles

sont discutées et adoptées pour être soumises
demain à l'assemblée.

Et la séance est levée.
D. G. Morison, Président.
H NNORE MERolER, Secrétaire.

L'appel des membres et des délégués est
alors fait. Le Comité Central est au grand
complet. L'Hon. Louis Renaud représente la
division Salaberry; L'Hon. Louis Antoine
Dessaulles a écrit à M. de Boucherville pour
lui exprimer son regret de ne pouvoir se trou-
ver à l'assemblée, et l'assurance de l'intérêt
personnel qu'il porte à la mesure et des offorts
qu'il fera pour le succès de la Banque.

Voici maintenant les nonB des comtés qui
étaient représentés et les noms de ceux qui les
représentaient.

Rimousld-.G. Sylvain, Ecr., M. P. P.
Xamouraskam-Pierre Dessaint,Ecr., préfet du

Comté.
Megantic.Prançois Boudrier, préfet et Guill-

aume Gosselin, maire.
Champlain.-J. J. Ross, E cr. M. P. P.

St. Maurice.-L. L. L. Désaulniers, M. P. P.
Nicolet.-Thomas A. Lambert, préfet, Thomas
hillos.
Deux-Montagne.-J. B. Daoust, Ecr., M.P. P.,

Alfred Duchesneau et Louis Paquette
Shefford.-Charles Chaput, Paul Provost,

Joseph Perrault etPrudent Ducharme.
Richelieu.-Joseph Lafontaine, Joseph Beau-

dreau, M. P P., Olivier Dupré, J.-Bte. et Joseph
Pétrin, Antoine Trudeau, maire, Godefroy
Ouellette, Louis (Bélanger, Adolphe Bruneau,
maire, .oseph Mathieu.

St.Hyacinthe.-Comité Central.
Rouville.-Jos. Tessier, Pierre Pelletier, Dr.

Beique, Michel Lemonde et Toussaint Hubert
Godu, lieut.-col.

Sàgot.-Benj. Ouimet, préfet, Jos. Pilon, Louis
Langelier, Mesdard Desmarrais, maire, Joseph
Decelles, Joachim Mallette, P. S. Gendron,
Felix Gauthier, Edouard Bilodeau, Béuoni
Végiard, Antoine Casavant, A. Lamoureux,
A. Bélanger, Olivier Lefèvre, Alexandre [Mc-
Lure, J. A. Cushing.

Vercherers-Joseph Daigle, maire de Béloil,
Dr. Provost.

Chambly.-J.-Bte. Jodoin, Laurent Benoit.
Frs David, L. Trudeau, M. Vincent et T.
Charron.

Lapririe.-David Monette, maire de St Phlip-
pe, Samuel John Lewis, N, P.

St. Jean-F. Bourassa- M. P. P.
NapierviMle.-Dr. Adolphe Dugas, col. U. N.

Le?èvre.
Chauteaugnay.-Joseph Taillefer préfet, A.

M Gagné, régistratear.
Beauharnois.-P-ul Denis, Ber., M. P. P. et

J. B. Scott, préfet.
Huntingdon.-James P. Sexton.
Soulanges.-à. B. Provost, Ecr., M. P. P.

Michel Guindbn, Louis Adam.
Laval.-Bartheleiny Th/ophile Dagenais-
Jacques Cartier.-Joseph Dubreuil et Pierre

Charles Valois, préfet.
Brumond et Arthabaskiu-J. B. E. Dorion,

Ber., M. P. P., Thomas, Desnoyers, avocat,
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Joseph Manseau, N. P., Adolphe Stein, préfet
d'Arthabaska.

Yamaska.-Moé Fortier, M. P.P.
Champlain.-T. H Pacaud, Ecr. préfet.
Ville des Trois-Rivieres.-Télesphore Eusèbe

Normand, Ecr., N. P.
Voilà les comtés qui étaient représentés,

outre ceux-là grand nombre d'autres étaient
représenés par des pièces authentiques décla-
rant que tous les habitants de ces localités
étaient en faveur d'une Banque de Crédit Fon-
cier et adhéraient d'avance à tout ce que ferait
l'assemblée convoquée pour le 1'1 à St. lyacin-
the. George Caron, Ecr., membre pour Mas-
kinongé et J B. Mongenais, membre pour
Vaudreuil, qui avaient été députés pour repré-
senter leur comté à la présente assemblée
n'ayant pu s'y trouver écrivirent• au Comité
Central pour le remercier au nom de leurs
constituants des immenses services qu'il avait
rendus à la clasee Agricole en prenant l'initia-
tive dans le mouvement opéré pour la forma-
tion d'une banque de Crédit Foncier dans le
Bas-Canada et pour faire connaître à l'assemblée
·qu'ils.appuieraient de tout leur pouvoir la me-
sure devant les Chambres.

M. Morison-Se lèveet affirme que le comité
central ne prétend pas imposer ses résolutions.
Le but de l'assemblée est amplement compris,
la présence d'une aussi nombreuse assemblée
l'atteste. Le commerce trouve des fonds aux
banques pendantque le cultivateur est dans l'im-
possibilité de réaliser des capitaux, car ils sont
fermés aux campagnes. Or les campagnes for-
ment la nation et négliger l'une c'est préparer
la ruine de l'autre. La nation doit donc se lever
et créer au moyen de ses propres resiources
les fonds qui lui sont nécessaires. L'associa-
tion du crédit foncier en garantissant le ser-
vice régulier des intérêts permettra l'emprunt
en Angleterre, où les fonds sont à bas prix.
Mais les pays étrangers ne peuvent emprunter
sur les marchés de Londres, sans une rccom-
mandation du gouvernement impérial et nous-
mêmes nous ne pourrons atteindre notre but
qu'au moyen de l'appui de la province. Le gou-
verùiement local se prêtera indubitablement à
cette transaction, si nous offrons. des bases -.o-
lides, qui pour la province soient une sure ga-
rantie du remboursement par les emprunteurs.

Do Boucherville,-Les trente Comtés présents
doivent donner' la majorité des comtés agri-
coles en faveur du Crédit foncier,-surtout vu
la difficulté des communications à cette époque
de l'année. L'opinion de la presse, la haute
position des délégués parlent haut en faveur de
la question qui nous assemble. Inutile d'entrer
-dans les détails de la mesure qui est compeise
il vaut mieux ne s'arréter qu'à des explication,
succintes. La Banque est destinée à prêter sur
hypôthèques, et il lui faut des privilèges pour
assurer à bas pris le remboursement des prêts
à faible intérêt avec première hypothèque pour
la moitié de la valeur de Pimmeuble ; l'intérêt
sera règlé d'après les taux des emprunts faits
par la banque. -L'annuité comprendra les frais
d'administration et l'amortissement qui placé
annuellement à intérêt composé remboursera
le capitalà une époque déterminée. Les condi-
tions de paiemelit sont aujourd'hui plus funtstes
que le taux même de l'emprunt, car le cultiva-

tour, ne peut rembourser le capital qu'à longue
échéance, et ne retirer qu'une faible annuité.
Celle-ci détermine l'époque du remboursemeit,
et les emprunts ne doivent être qu'à longue
échéance avec liberté de se libérer à volonté.
L'emprunteur est généralement porté à se faire
illusion et à accepter uue courte échéance. Si
la banque émet des bone à cette date et si le
cultivateur ne peut payer, la banque ne peut
rencontrer le montant de ses bons; avec la liber-
té de se libérer à volonté, le capital entre
plustôt et est prêt pour le rachat des bons.

L'émission à longs terme:; exige des capitaux
immenses. Le seul moyen d'y pourvoir à un
intérêt assez bas pour donner un service réel
à l'agriculture, est la garantie provinciale.
Autrement inconnue sur les marchés étringers
la banque négociera ses bons à perte et embar-
rassera lpagriculture au lieu de l'aider. Rece-
vant l'obligation de l'emprunteur, elle la trans-
porte au gouvernement qui endosse les bons
émis par la banque pour faire cet emprunt.
Ceci seul se vend sur les marchés monétaires
et réalise les captaux nécessaire à la banque,
alors même qu'elle n'aurait pas un dollar en
caisse. Tel est le principe du crédit foncier
et il est inutile d'insister d'avantage; les réso-
lutions par elles-mêmes comprennent tous les
détails de la mesure.

Proposé pur Paul Denis, Ecr., M. P. P.,
secondé par l'Hon Louis Renaud, et il est
résolu. Que les circonstances dans lesquelles
se trouve le Bas-Canada demendent impérieu-
sement la création d'une Banque de Crédit
Foncier, qui soit assise sur des bases solides et -
en rapport avec les besoins et les ressources
de la classe agricole du pays.

Paul Denis. M.P..-Mr. Boucherville a par-
faitement expliqué la question et je ne puis la
développer avec plus de succès. La Banque
du crédit foncier est une entreprise de protection
pour la classe agricole. Nous connaissons
l'état déplorable du pays; faute de capitaux
suffisants, les ressources du sol sont paralisées
et impuissantes à donner une grande produc-
tion. Les sources vives du numéraire sont entre
les mains de quelques capitalistes, dont la soif
des profits ruine toute spéculation. Le remède
au mal doit se trouver ici et la présence des
membres délégués venus de l'extrémité de la
province à cette assemblée nous le promet.
Entendons nous sur le principe quels que soient
les détails. Si la question seigneuriale qui
exproprie les seigneurs a été résolue par la vo-
lonté du peuple, pourquoi le sol demeurerait-il
improductif faute des capitaux nécessaires à
son exploitation, lorsque le remède au mal est
encore dans la volonté du peuple ?

Hon. Renau,-Une résolution aussi impor-
tante exige qu'elle soit appuyée par quelques
mots. Je me suis toujours fait un devoir de
me rendre à toutes les assemblées importantes
où les intérêts du pays sont engagés. Le com-
merce n'est pas opposé à la création du crédit
foncier, je suis en demeure de le dire, et tout
homme d'affaire de ce pays doit-être en faveur
de cette mesure, s'il aime ses véritables inté-
rêts. Les professions et le commerce sont nuls
comparés à l'importance de l'agriculture. Les
cultivateurs font la prospérité du pays et dans
l'administration des affaires publiques les élec-
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tions sont i pour faire leur force; car, avec
notre système constitutionnel, le gouvernement
est choisi entre les delégués du peuple, élus par
la classe agricole ; qu'elle dise, " je le veux," et
la glasse agricole réalisera son grand projet
de crédit foncier. Les difficultés de nos voi-
sins en raison de l'insécurité qui en résulte, a
fait élever momentanément les capitaux. Mais
plus tard l'argent en Angleterre pourra se pro-
curer à 3 et 4 par cent avec la garantie provin-
ciale.

Pourquoi le gouvernement n'emprunterait-il
pas pour retenir entre les mains du colon les res-
sources nécessaires au défrichement de nos
terres incultes? Jamais mesure n'aura donné
de plus grands résultats. Et bien ! le gouver-
nement, c'est vous, et que les prochaines élec-
tions soient le moyen d'imposer votre volonté
à vos représentants. Ce sera là un moyen
puissant fait pour réussir.

Proposé par J. Bte Daoust, Eer. M. P. P.,
sécondé par le Dr. Alfred Duchesneau. Que
le taux de l'intérêt et les conditions ordinaires
des prêts sur hypothéque sont, en ce pays, hors
de proportion avec les ressources du cultiva-
teur. Agréé.

Dr.Duchesneau.-Les prêts dans mon comté
se font à 72 pour 100, et j'ai été à même de
juger du mal fait par l'intérêt élavé de l'ar-
gent. Une banque de crédit foncier est le seul
remède à cette source de ruine et le peuple le
comprend. Des assemblées se sont faites dans
tout le pays, et les délégués à grands frais se
sont rendus à cette assemblée, à vous donc d'é-
tablirles bases de cette importante mesure. Les
prêts ne se font plus même sur hypothèque, mais
sur billets. Il est regrettable que plusieurs
membres du parlement soient abscents et que
plusieurs autres se soient abstenus d'éveiller
l'attention publique de leurs comtés sur cette
grande question.

Proposé par J. J. Ross, Ecr., M. P. P.,
sécondé pyr L. Adam, Ecr. : Que le cultiva-
teur comptant principalement et presqu'exclu-
sivement sur le produit de sa terre pour le
remboursement de ses emprunts; ne saurait
emprunter à un intérêt élevé, et à courte eché-
ance avec rembousement du capital en un seul
payement, sans se voir exposé à de graves in-
convénients, sinon à une ruine plus ou moins
imminente. Agréé.

K Roes, KP-P.-La résolution exprime parfai-
-tement les objections faites au mode d'emprunt
actuel. Il est rare que le cultivateur puisse
rencontrer ses paiements et jamais il ne peut
payer au-dessus de six par cent, excepté par
des récoltes exceptionellement bonnes.

M- Paquette.-Croit devoir appuyer cette ré-
solution pour ne pas tomber entre les mains des
usurier. d'ici à peu d'années.

Proposé par Geo. Sylvain, Ecr., M. P. P.,
secondé par Louis Adam, Ecr.: Que les prêts
à longues écbéances, et l'amortissement gra-
duel du capital par an. ités, avcc facnlté de
se libé-er à volonté, doi-....t être -les bases de
l'établissement d'une Banque de Crédit Foncier
pour le Bas-Canada. Agréé.

Proposé par Louis Paquette, maire do St.
Augustin, secondé par J. L. Lafontaine, N. P.,
de St, Ours: Qu'uno Banque de Crédit Foncier
-ne devant prêter qu'àun intérêtminime, avec

amortissement et àl longues échéances, pour
être d'un intérêt réel aux cultivateurs; aura
besoin de capitaux considérables qu'elle ne
saurait se procurer, pendant les premières
annèes, dans le pays à un montant suffisant ou
à des conditions raisonnables. Agréé.

M. Lafontaine.-Partage l'opinion générale
sur la nécessité du crédit foncier. Il préfère-
le système du cours forcé des bons.

Proposé par A. M. Gagné, Registrateur,
secondé par Pierre Dessain, Ecr.: Que le taux
de l'intérêt auquel la Banqne pourra négotier
ses, -uprunts devant être la régle de propor-
tion de ses prêts aux cultivateurs; il est de
la plus grande importance qu'elle puisse les
faire aux meilleures conditions possible. Agréé.

M. Dessain-J'ai eté envoyé par mon comté-
pour être aussi court que possible, afin que la
banque remédie de suite aux intérêts actuels
de 20 à 200 pour cent de mon comté.

Proposé par J. B. Provost, M. P. P.: Que la
Banque ne saurait négocier son papier, ou les
Bons qu'elle émettrait pour se procurer ,les
capitaux nécessaires à des conditions avanta-
geuses, sans que le gouvernement lui donne.
soi -ide ou lui accorde sa garantie. Que-
cette assemblée espère et que tous les cultiva-
teurs du Bas-Canada s'attendent à ce que le
gouvernement accordera cette garantie. Agréé.

Proposé en amendementpar J. B. E. Dorion,
Ecr. Membre pour Arthabaska et Drummond,
secondé par B. Ouimet Ecr. préfet du comté
de Bagot, que dans cette résolution le mot
concours soit substitué au mot garantie.

K Dorion, KBP.-La question est de la plus
haute importance et il ne faut pas mettre trop
d'empressement à la résoudre. Je désire
comme cette nombreuse assemblée, sortir le
pays de la difficulté où il se trouve. La
pénurie des capitaux est la source du mal
et le nom de M. de Boucherrille, qu'il réussise-
ou non, s'attachera à l'bistoire du Canada agri-
cole en raison du grand résultat qu'il a en vue.
Je'suis en faveur et je désire la mesure, mais
la garantie provinciale a donné une expérience
fâcheuse, et il ne faudrait pas entrer dans une
mesure qui ferait craindre de nouveaux désas-
tres. L'amendement proposé pourvoit S d'au-
Ires arrangements. Les chemins de fer, l'em-
prunt municipal ont fait assez de mal pour
nous rendre prudents. Il faut le concours du
gouvernement mais non sa garantie. Eç mo-
difiant la résolution, nous nous mettons de
suite à l'ouvrage avec ensemble sans que per-
sonne ait le droit de s'abstenir. La balance
du fond d'emprunt municipal du Bas-Canada
est Ià et pourrait êtreutilisée. Lamendement
porte plus sur la forme que sur le fond.

K G. de Boucherville--Cette motion est la
base de tout le projet. M. Dorion a donné
trop de preuve de son vif désir du bien public,
pour qu'il nous soit permis de donter do ses
intentions; par son amendement, il sape la
base de notre institutien. Il nous faut de Far-
gent à un taux minime et la garantie provin-
ciale peut seule nous le donner. C'est le dé-
sir du pays. Le concours du gouvernement
est vague et ne saurait donner qu'une inter-
prétation fausse eux veux populaires. Nous
voulons ce que nous voulons! Si lesrepré-
sentants refusent, il faut les forcer, s'ils refu-
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sent encre, qu'ils soient chassés. Ils sont les
agents du peuple et le peuple doit leur iupo-
ser sa volonté. Si ce peuple est maître qu'il
parle en maître et que les élections prochaines
soient l'occasion de le faire. Si le Haut-Cana-
da s'oppose le Bas résistera, car cette opposi-
tion ne peut venir que d'institutions monétaires.
Le peuple du Haut-Canada demandera la me-
sure du moment qu'il l'a comprendra, et les
chambres de la province passeront le projet de
loi en dépit de toute opposition.

J. B. .tiaoust, M.P.P-J'Pi déji donné mon
opinion dans plusieurs assemblées de mon
comté et je ne crains pas d'affirmer que puis-
que la garàntie provinciale est nécessaire, je
voterai pour la garantie.

M. Bourassa, MP.P-Dans aucun pays on n'a
négligé la classe agricole plus qu'ici, et comme
cultivateur, je dois aux intérêts. de mes con-
frères de demander un redressement aux injus-
tices commises jusqu'à ce jour à notre préju-
dice. Si nous voulons la garantie, disons-le
franchement et ayons le courage de nos actes.
On a peur de la garantie parce qu'on en a abu-
sé. Pas un homme ne peut nier à l'agricul-
turc les garanties de solvabilité les plus
grands. C'est une question de forme, voilà
tout, et en raison de l'importance des résul-
tats, on ne peut hésiter à demander la garantie
provinciale.

Proposé par le Dr Valois, secondé par Jos.
Dubreuil, Que le crédit public, comme le crédit
privé, dépend de la confiance que le prêteur a
dans la volonté et la faculté de l'emprunteur de
.rembourser ses emprunts. Que le gouverne-
ment, en donnant la garantie provinciale aux
Bons de la Banque, ne diminuera pas sont crédit
parc eque sa volonté de payer ne diminuera pas
et que safaculté de payer augmentera de toute
la faculté de la Banque, qui, reposant sur les
obligations hypothécaires des cultivateurs,
égalera au moins le montant des Bons uégoci-
és en quelque quantité qrils soient.

J. B. Il. Dorion, Ecr. M. P. P., vote contre.
Proposé par le Dr. Beique, de St. Jean-

Baptiste, secondé par Alfred Goudrier. Que
cette garantie ne serait que nominale, le gou-
vernement ne courant aucun risque d'être
appelé à en payer l'intérêt ou le principal;
parce que la Banque émettant ses Bions pour
des échéances corresspondentes à celles des
obligations q'l'elle aura reçues des emprunteurs
dont elle recevra tous les ans d'avance une
annuité qui comprendra les intérêts, lamortis-
sement et les frais d'administration, pourra
sans inconvénient remettre annuellement au
gouvernement Fintérêt et l'amortissement sur
les Bons qui auront été négociés; sans compter
les obligations mêmes, portant première hypo-
thèque sur des propriétés d'une valeur double
de lemprunt que la Banque déposera entre les
mains du gouvernement. Agréé.

Proposé par F Bourassa, écr., 31. P. P. se-
condé par B. T- Dagenais, écr.: Que la Ga-
rantieProvinciale, tout en n'étant que nominale
loin dêtre une source d'embaras pour les fi
nances dela Province contribuera au contraire
à l'augmentation de ses revenus; pare:
qu'ayant secouru la classe agricole, dégrévé le
sol de la dette iypolhéc.aire usuraire qqi paraly-
sait le développement de ses ressource. encou-

ragé la colonisation et le défrichement des
terres incultes, rappelé la population absente
sur une terre étrangère, stimulé l'indus-
trie etactivé le commerce, le Gourernement
retirera de l'augmentation du produit des ventes
des Terres Pubiques ainsi que des Douanes AVANT
TREN'TE ANS, c'est-d-dire AVANT QUE LES BONS
DEVLESNENT EcHUs une somme aassi grande sinon
plus grande que celle qu'elle aura garantie.
Agréé.

I. de Boucherville.-Cette résolution est une
explication donnée à ceux qui s'opposeraient à
la garantie en raison de l'insécurité du place-
ment. La banque, en prêtant au cultivateur,
recevra annuellement l'intérêt, l'amortisse-
ment et les frais de gestion; ceux-ci restent à
la banque, les deux autrès seront déposés dans
les mains du gouvernement. Le capital ini-
tial sera créé par une charte en faveur de la
banquo lui permettant d'émettre des billets.
Après un délai de quelques jours, du moment
que l'obligation aura été passée au gouverne-
ment qui l'échangera pour un bon sur le tré-
sor, au moyen de traites sur nos banquiers de
Londres on pourvoira au numéraire.

Proposé par Alex. Lambert, Ecr., préfet du
comté de Nicolet, secondé par le Dr. Valois,
de la Pointe Claire. Que cette garantie de-
vrait être accordé aux Bons de la Banque
pour un montant qui ne dépassera pas cinq mil-
lions de louis; quine devra lui être fourniqu'au
fur et mesure de ses besoins, et sur dépot des
bligations hypothécaires des emprunteurs pour
un même mon tant. Agréé.

M. G. de Boucherville.-Il faudrait de grands
capitaux en raison de sa longue échéance, du
nombre considérable des emprunteurs et des
besoins du pays. Les capitaux ne rentrent
complètement qu'au bout de 30 ans. S20,000,-
000 sont généralement admis comme une
somme suffisante. Mais il faut fixer le chiffre
même si on le trouve considérable.

Proposé par Alex. Gagné, écr., secondé par
Jos. Taillefer, écr. Que lannuité à payer par
l'Emprunteur, devra comprendre lintérêt,
l'amo:-tissement et les frais d'administration.
Que la Garantie Provinciale devant aider à la
négociation de la Banque à un taux raisonna-
ble, la Banque devra en conséquence ne char-
ger aux emprunteurs que le même taux d'in-
térêt auquel elle aura négocié ses Bons; Que
les frais d'administration doivent être fixés i
un par cent ;que le taux de l'amortissement
doit être facultatif de la part de lemprunteur
et réglé dans son obligation d'emprunt ;
pourvu que sa dette ne puisse s'amortir plutôt
que dans 20 ans, ni plus tard que dans 50 ans ;
avec faculté néanmoins de délibérer à volonté
après trois mois d'avis. Agréé

Proposé par T. A. Lambert, Ecr., préfet du
comté de Nicolet, secondé par P. S. Gendron,
Ecr., N. P. secrétaire-trésorier du comté de
Bagot. Que la garantie du gouvernement ne
devrait entraîner aucun contrôle de sa part sur
les opérations de la Banque; mais seulement
un droit de surveillance pour s'assurer qu'elle
n'agit que dans les limites de la loi et de ses
attributions. Agréé.

Proposé par L. L. L. Désaulnicrs, Ecr., .
P. P., secondé par Josepli Taillefer, Ecr., pré-
fet du comté de Chatcauguay. Que la créa-
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tion d'une Banque de Crédit Foncier étant une
instition nationale, dans l'intérêt de la classe
agricole, qui est la première, la plus nombreu-
se et la plus importante du pays, a droit d'être
mise au premier rang des mesures iui doivent
occuper l'attention de la législature à sa pro-
chaine cession. Que le payq s'attend à ce que
tous les représentants du peuple, surtout ceux
qui représentent des comtés agricoles, agiront
avec zèle et useront de leur influence pour
l'obtention d'une mesure si universellement dé-
sirée. Agréé.

M. Desaulniers, ML.P-fl espère que le peu-
ple trouvera en ses représentants la ligne de
conduite à suivre.

X. Taillefer.-L'infiqence pernicieuse des usu-
riers est i détruire, car elle agit malheureuse-
ment trop même dans les affaires publiques de
nos campagnes. L'absence des représentants
qui promettent beaucoup et s'abstiennent lors-
qu'il s'agit d'agir ne peut qu'être remarquée
dans cette assemblée.

Proposé par J. Beaudreau, Ecr., M. P. P.,
secondé par J. Bte. Scott, écr. Qne le Bas-
Canda compte sur la co-opération des cultiva-
teurs du Haut-Canada; comme ceux-ci peu-
vent compter sur son appui quand ils deman-
deront pour eux une Banque de Crédit Fon-
cier ; Ce qu'ils ne peuvent manquer de faire,
aussitôt qu'ils en auront connu lè mécanisme
et le fonctionnement, et compris les bienfaits
qu'une telle institution serait destinée à leur
faire, comme elle l'a fait dans tous les pays,
sans exception, où elle a été introduite.
Agréé.

M. Morisson-La dernière résolution a une
grande importance parce que les cultivateurs
du Haut-Canada verront en nous des associés
précieux prêts à les supporter pour rencon-
trer les mêmes besoins. Aujourd'hui on cri-
tique la-mesure, il n'en sera plus ainsi, parce-
que la lecture des résolutions passées porteront
la confiance pour nos confrères agriculteurs
du Haut-Canada qui éprouvent les mêmes be-
soins.

Les résolutions qui précèdent avaient été
préparées par 31. de ];ouchrville et adoptées
préalablement par le Comité Central ; celles
qui suivent ont ébé redigées par Passèmblée
meme.

Proposé par l'Hon. Ls. Renaud secondé par
Pierre Lamothe, Ecr. : Que cette assemblée,
reconnaissante de ce que Geo. de Boucherville,
Ber., a fait pour faire réussir le projet de l'éta-
blissement d'une Banque de Crédit Foncier
exprime son opinion qu'il serait avantageux
pour le succès de cette Banque qu'il ait un
siége en parlement pocr y représenter les in-
térêt des agriculteurs du Bas-Canada.
Agréé.

Proposé par J. B. Provost, Ber-, 3. P P.,
secondé par F. Bourassa, Eer., 31. P. P. Que
des remerciments soient votés aux membres du
Comité Central de St. Hyacinthe, pour leur
initiative dans la mesure du Crédit Foncier,
pour leurs sacrifices pécuniaires'et leur dévou-
ment à conduire la mesure. Que ces mêmes
remerciménts soient accordés ù G. de Boucher-
ville, écr, pour les grands services qu'il a ren-
dus à la cause, en sacrifiant ses talents, ses
veilles et son bien-être pour travaillerj a la-

vancement de cette mesure. Agréé.
Proposé pnr le Dr. Valois de la Pointe

Claire, secondé par T. Dubreuil, écr. Que
des remerciments soient votés à M.le Président
et àM. le Secrétaire de cette assemblée.

Agréé.
Proposé par Paul Denis, Ecr., M. P. P., se-

condé par Médard Desmarais, Ecr, maire de
St. Liboire: Que ces remerciments soient
votés ù tous les journaux qui se sont occupés
de la mesure, qu'ils soient priés de continuer
l'ouvre qu'ils ont si noblement inaugurée et
qu'ils reproduisent dans l'avantage de la créa-
tion d'une Banque de CréditFoncier les diverses
délibérations de cette assemblée. Agréé.

D. G. MORISON, Président.
B. MERCIER, Secrétaire.

MANIRE DE COUVBIR LES POTS DE CONFITU-
RE.

Environ dix jours après que les confitures
sont mises en pots, il faut les couvrir. On tail-
le des ronds de papier fin, en ayant soin de lais-
ser sur un des points de la circonférence une
petite languette nécessaire pour retirer le pa-
pier larsqu'on sert la confiture. On met de 1'
eau-de-vie dans une assistte, et on y tempe cha-
que rond avant de le placer a la surface du pot
sur lesquelle on l'applique. Il ne faut pas que
le papier dépasse la confiture et s'étende sur le
bord du.pot. Une heurre environ après que
ce premier papier.est placé, on couvre le pot
entier avec un second papier, sur leqnel on in-
scrit Vespèce de confiture et l'année ou. elle
a été faite.

Quelques personnes blâment l'emploi du pa-
pier fin pour couvrir la confiture: elles ont
tort; il arrive quelquefois, i lacampagne sur-
tout que la confiture moisit pendant l'hiver; en
enlevant le papier, cette moisissure disparait,
car c'est sur le papier qu'elle se forme, tandis
qu'en l'absence du papier elle couvrirait la con-
fiture même.

On peut placer la seconde couverture de
plusieures manèries; d'abord en faisant trem-
per un instant du bon papier collé et un peu
fort dans de 'eau, et en liétendant sur la sur-
face du rebord du pot; on le déchire douce-
ment avec le doigt, tout autour, en dessous de
ce rebord sur lequel on appuie le papier, afin
qn'il s'n colle. En séchant, le papIer se !end,
durcit, etles bords deviennent adhérents aux
pots; cependant il ne faut qu'un cboc pour le
décQller. Cette manière de couvrir les pots est
la plus propre.

On peut aussi couvrir les pots avec des pa-
piers fixés àl'aide d'une petite ficelle blanche
ou rouge; c'est le moyen le plus solide. Enfin,
on peut aussi roulerles bords du papier au-des-
sous du rebord du pot: c'est le moyen le plus
prompt; lorsqu'il est exécuté avec adi .-se, il
est assez propre.

Il faut remplir entièrement les pots, parce
que l'évaporation fait toujours perdre à la con-
fiture une partie de son volume.

On peut placer dans une armoire une quan-
tité de pots beaucoup plus grande que n'en peut
contenir la surface des tablettes en superposant
plusieurs rangées de pots qu'on sépare seule-
ment pai des pla zs de verre épais ou de car-
ton.
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TRA.VAUX DE LA FERMiE..

TRAITE fl'AaRICULTURE PAR LABBEE
LANGEVIN.

L'agricultureprésentepourprincipanzavantage ,
d'être une occupation, lo très-importante à un
pays ; 20 salubre ; 3o solide et sure ; 4o indé-
pendante et honorable ; 50 très-favorable a la
conservation des meurs.

Pour être bon agriculteur il faut connaître
30 la lecture et l'écriture ; 2o les éléments de
'arithmétique ; 30 les premiers éléments de la
physique, de la mécanique, de la chimie et de
l'histoire naturelle. Il faut encore connaître
les diverses espèces de terres et de semences,
et l'usage des instruments perfectionnés. Il
faut de plus une conduite régulière, de la san-
té, de l'activité, de la prudence, del'économie'
de la persévérance, de l'esprit d'ordre et d'ob-
servation. Il est important de connaître les
différentes espèces de terres qui composent un
sol, afin de savoir l'usage qu'on doit en faire,
la manière de Plassainir et de le préparer, etles
sortes de plates que l'on doit y cultiver de
préférence. On appelle

'Terre forte.
Celle ou domine la glaise ou argile ; elle est
tenace et froide ; on la reconnaît à ce qu'elle
se crevassse à la sécheresse, et que l'eau sé-
journe à sa surface. Les avantages en sont,
qu'elle garde mieux lafraîcheur, offre aux ra-
cines une base plus solide, et conserve plus
longtemps la fertilité quelui ont communiquée
les engrais. En revanche, elle retient trop
l'humidité dans les temps de pluie, se crevasse
et se durcit trop dans les temps de sécheresse.
Le blé et'avoine y viennent bien, ainsi que le
trèfle. On appelle

Terre legere.
Celle qui est formée surtout de sable, ou de
carbonate 'de chaux (matière dont on peut
extraire de la chaux). Les avantages d'un ter-
rain'sablonncux sont, qu'il se ressuie plus vite,
que les plantes y lèvent et mûrissent plus tôt,
et que les cultures y sont faciles et moins coû-
teuses. Les inconvénients en sont, de s'assé-
cher trop rapidement, de retenir peu les matiè-
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res fertilisantes, et de trop exposer
les plantes aux variations brusques
de température. Le seigle, le sarra-
sin. les navets, la pomme de terre
(patate) y réussissent particulierec
ment.

Les avantages du calcaire dans
le sol sont de rendre les terres for-
tes plus meubles, plus friables, et
conséquemment plus faciles à culti-
ver, et de donner aux terres légeres
plus de consistance et par là même
d'en faciliter aussi la culture. Le
carbonate de chaux d'ailleurs aug-
mente la qualité de certains produits.
L'orge et le sainfoin réussissent bien
dans les terrains calcaires. Enfin la
meilleure terre, ou

Terre fk•anche,
Est celle qui renferme de l'argile, de
la silice, (sable et cailloux) et du

|-w carbonate de chaux en proportions
convenables, avec environ un dou-
zième d'humus ou terreau. On appelle

ainsi une substance brune ou noirâtre pro-
duite par la décomposition des matières ani-
males ou végétales.

Amelioraticnadusol.
Les principaux procédés pour améliorer le

sol sont: Io le défrichement, qui consiste i
mettre en état de culture, soit un terrain alian-
donné, soit un bois; 2o l'pierremcnt, qui con-
siste à débarrasser le terrain des-pierres dont
il est encombré ; 30 l'écobuage, qui consiste à
enlevcr par tranches la croûte supérieure du
sol et à la brûler ; -4 l'assainissement, qui con-
siste à délivrer le sol des eaux surabondantes
ou stagnantes ; 5lo enfin, les amendements, qui
consistent dans le mélange avec le sol de cer-
taines substances qui (comme la chnux et le
sable) le rendent meuble, s'il est trop compacte;
ou qui (comme l'argile, la marne et la chaux)
le rendent plus ferme s'il est trop meuble.

Engrais. -
Voici le différentes matières qui peuvent

surtout servir d'engrais (substances dcstinéesù
enrichir le sol): Io certaines plantes qu'on
enfouit avant qu'elles ne soient mûres, ce qu'on
nomme engrais verts ou engrais végétaux ; 2o
les tourteaux qui -viennent du lin, après qu'ona
extrait l'huile; 30 les excréments et les urines,
qu'on appelle cngrais animaux; 4o les fumiers
d'étable, ou engrais mixtes; 5oles cendres; Go les
composts, formés de chaux et de marne mêlés
par couche avec des débris de toute nature. Il
faut distinguer les f:miers chauds d'avec les
fumiers froids, parce que les uns et les autres
ne conviennent pas également à toute espèce
de terrains. Les premiers (excréments de
l'homme, des volailles, des chevaux et des
moutons), conviennent aux terres fortes et
froides ; les secondes (excréments des bêtes à
cornes), aux terres sablonneuses et légères.
Pour que le fumier soit bon, ilfaut 10 faire
attention à la litière des animaux ; 20 placer
le fumier sur un pavé, ou du moins sur une
couche de terre glaise i 30 avoir soin que le
jus du fumier ne se perde pas, mais l'employer
sover iuroaerntle tasi to ne pas entasser le
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fumier à une trop grande hauteur (6 à|l pieds.
suffisent) ; 5o prendre garde qu'il ne soit pas
lavé par l'eau du toit ou de quelque ruisseau ;
60 quand le tas a la hauteur voulue, le couvrir
d'une couche de terre pônr-empêcher l'évapo-
ration des principes fertilisants,

le platre.
Le plâtre est utile 10 pour être mêlé par

couches au fumier, afin d'en conserver les bon-
nes qualités ; 20 pour être répandu en poudre
sur le sol, surtout sur les terrains secs et chauds,
ou sur les pois, le sainfoin, le trèfle, etc.,,quand
ils commencent à pousser, pour activer la vé-
gétation, comme stimulant.

Assolement.
On appelle assolement l'ordre .dans lequel se

succèdent les diverses prodnctions d'un même
terrain : il peut être de trois, de quatre,... de
huit, de neuf ans, etc. Cette succession de
produits est bien nécessaire, parce que, p4rmi
les plantes, les unes servent à ameublir le sol,
d'autres à le nettoyer; quelques-unes sont
améliorantes, d'autres épuisanfes, etc. Il faut
que l'assolement ait pour effet de rendre au sol
ce qu'on lui a enlevé. Le meilleur plan d'as-
solement est celui qui réunit les conditions
suivantes: 1o approprierles récoltes au clmat,
à la nature du sol et aux ressonrces dont on
dispose; 20 faire succéd'er les récolles de ma-
nière que les unes préparent la réussite des
autres ; 3o entie deux récoltes épuisantes
(telles que les céréales), placer une ou plusieurs
récoltes améliorantés (telles que les récoltes
sarclées, le sainfoin, le tièfle, etc.) ; 4o rem-
placer les plantes qui salissent le terrain par
des plantes qui l'ombragent fortement.(comme
le sarrasin, les pois), ou qui exigent des cultu-
res répétées (comme les récoltes sarclées).

Voici un exemple d'assolement par rotation:
1ère année, Racines sarclées et fumées, ou

jachère.
2e c Céréales avec graine de foin.
3e " Foin.
Ae " Foin.
5e " Pâturage.
Gc "- Avoine ou pois.

Brainage.
Il faut égoutter les terres, parce qu'un excès

a'humidité gPne I'action.des engrai , nuit à la
germination des semences,.favorise les mauvai-
ses herbes, compromet les récoltes, rend les
travaux difficiles et insalubres, etc.

.A. part les rigoles, on fait, pour égoutter un
terrain, des fossés, qui reçoivent les eaux sura-
bondantes et les conduisent dans quelque ruis-
seau. Ces fossés peuvent être remplis de
pierres, entre lesquels l'eau s'écoule, puis re-
couverts d'autres pierres et d'une couche de
terre, ce qui empêche de perdre du terrain, et
gêne moins la circulation dans les champs. Il
est encore p'éférable de placer des drains, ou
tuyaux en terre cuite, au fond de ces fossés
couverts. Cette dernière méthode se nomme
drainage.

Ensemencements.
Les principi.les semences dans les cbamps

sont 10 les céréales ou plantes fatinouses : le
blé, le seigle, lorge, lavoine, le mais ou bl€-
d'Inde et le sarrasin ; 2o les Légumes: les
pommes de terre (patates), les carottes, les na-
vets, les bettteraves (racines) ; les choux, les

pois et les fèves ; 30 les plantes textiles: le
lin, le chanvre ; 40 les plantes fourragères :
le mil, le trèfle, le sainfoin, etc, Dans les jar-
dins, la rave, loignon, le. poireau, l'ail, l'écha-
lote, le melon, la citrouille, le tabac, sans
compter plusieurs des semences précédentes.
Il faut choisir la semence, pour que 'la récolte
soit plus abonddnte, plus richo et plus nette.
On nettoie le grain avec le van et le crible.
S'il est destiné à la semence, il pourrait être
nettoyé même à la main.

Instruments d'agrioulture.
Les principaux instruments d'agriculture, ou

aratoires, sont: lo la charrue, pour labourer-
c'est-à.dire pour couper une bande de terre et
la renverser (quand la charrue n'a pas d'avant-
train, on l'appelle araire); 20 la herse, pour
ameublir le sol,1le mélanger avec les engrais
et les amendements, et recouvrir la semence ;
30 le rouleau, pour écraser les mottes de terre
et donner la consistance au terrain; 40 la houe
à cheval composêe de socs et de couteaux, et
destinée à détruire les mauiaises herbes et à
ameublir la surface du sol; 5o le buttoir, coma
posé de deux versoirs et destiné à chausser
(renchausser) les plantes: 60 le semoir pour
semer, comme son nom l'indique; 7o la faucille
et la faulx, pour couper le grain et le foin ; So
leflau et le moulin d battre, pour séparer le
grain de Pépi. Il est -important d'avoir de bols
instruments pour cultiver, parce -que le moyen
d'exécuter les travaux plus promptement, plus
commodément et d'une manière plus parfaite,
et par là même de retirer plus de profit.de sa
culture ; pourvu que ces instruments ne soient
pas trop coûteux, à raison de la culture que
l'on aà faire.

Travaux agricoles.
Les principaux travaux agricoles sont : le

défrichement, le transport du famier,,le laboar,
les semailles, le hersage, le binage,le sarclage,
le buttage, le fauchage, la coupe du grain',
lengrangement, le battage, lentretiehn des clô-
tures, des fossés et des chemins. Le défriche-
ment du terrain boisé se fait soit le printemps,
soit lautomne et l'hiver, afin de faire brûler
l'abatis dans l'été suivant. Le labour s'exé6ute
le printemps aussitôt que l'état du terrain le
permet : on doit aussi souvent en faire l'autom-
ne autant qu'on peut. Les grains'se sèment
du milieu d'avril an commencement de juin ;
aussitôt après que la semence est déposée en
trrre, on passe la herse, puis le rouleau. Pen-
dant que certaines plantes poussent, on bine
pour ameublir la terre ; on sarcle pour détruire
les mauvaises herbes; on butte pour ramener
la terre au pied des plantes qui exigent ces
soins. La fenaison se fait en juillet et août
Le grain se coupe depuis le milieu d'août à la
fin de septembre: il se bat lautomne et l'hiver.
En octobre,on récolte les patates et les oignona
en novembre, les choux d'hiver. Les -épara-
tions à faire aux clôtures, fossés et chemins
s'accomplissent dans les temps où les autres
travaux pressent le moins.

Laour.
Pour qu'un labour soit bon, il faut que les

silions soient bien droits, que les bandes de
terre soient convenablement retournées e'd'nne
bonne largeur ; enfin qu'il soit exécuté à une
profondeur proportionnée à la nature des
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plantes qu'on vent semer et à celle du sol et
du sous-sol. Les principaux avantages qu'il y
a à bien labourer un champ sont : Io le ren-
versement et l'ameublissement du sol, de
manière à permettre à la chaleur et à l'humi-
dité d'y pénétrer, et aux racines de s'étendre
pour trouver la nourriture qui leur est néces-
saire ; 20 l'amélioration du sol par le mélange
des engrais et assez souvent par l'augmentation
de la couche arable (propre à la culture).

Culture des legumes.
Pour cultiver les légnmes, il faut: 1o un sol

plutôt léger que fort ; 20 plusieurs labours,
dont un au moins profond : 3o suffisamment
ù'engrais ; 40 pendantsa végétation, du binage
et pour plusieurs du buttage. Il est encore
préférable de semer par rangées.

Mauvaises herbes.
Les mauvaises herbes les plus communes

sont: le chardon, la marguerite. le chiendent,
le plantain, la chicorée sanvage, l'oseille, la
camomille, la fougère, etc. Le moyen de les
détruire est d'arracher ces plantes avant qu'el-
les ne portent graine, par des labours et des
sarclages répétés. .

Culture des herbes.
Les herbes sont fort utiles comme assaisonne-
ments, plusieurs même comme remèdes. , Les
herbes le plus cultivées dans le pays sont : le
persil, le cerfeuil, la sarriette, la ciboule, etc.

Animaux domestiques.
Les principaux animaux domestiques, utiles

aux cultivateurs (ou animaux de ferme), sont :
le cheval, le bSuf, la vache, le porc et le mou-
ton. Le cultivateur doit élever un nombre
d'animaux proportionné à l'étendue de ses tra-
vaux, à la nourriture qu'il peut leur donner
pour les conserver en bon ordre, et à la quan-
tité de fumier qu'il lui faut. On doit travailler
à l'amélioration des races dans le but d'avoir
des animaux plus propres aux travaux auxquels
on les destine, qui donnent de meilleure viande
et en plus grande quantité, et, pour les mou-
tons, plus de laine ; pour les vaches, plus de
lait. Le croiseneit des races est avantugeux
lorsque les animaux reproducteurs conviennent
bien au pays et au climat, et quiils sont d'une
espèce dout l'entretien nest pas trop coûteux.

Beurre.
Les moyens à prendre pour faire de bon

benrre sont : Io d'être tres-propre , 2o de ne
pas laisser trop vieillir la crême ; 30 d'en bien
exprimer tout le lait ; 4o de le saler convena-
blement.

Arbre fruitiers.
Les arbres fruitiers les plus cultivés dans le

pays sont : le pommier, le prunier, le poirier et
le cerisier; les arbustes : le groseillier, le
gadelier et le framboisier.

Les soins à donner aux arbres fruitiers en
général sont: de les nettoyer (branchec mortes)
de les tailler (branches nuisibles), de les gref-
fer (produits plus beaux et meilleurs), de les
écheniller, enfin de les mettre à une distance
convenable.

Navets Porte graines.
Si les raisons que nous avons données pour

conseiller aux cultivateurs de récolter eux-mê-
mes les semences de betterave et de carotte
dout ils peuvent avoir besoin dans leur culture
si ces raisons sont sufflisantes pour justifier nos
recommandations, il est naturel que nous per-

sistions dans les mêmes idées en ce qui concer-
ne le navet. Les variétés de cette plante dé-
génèrent effectivement plus vite encore que les
autres, de sorte que l'on est obligé d'en recueil-
lir la graine avec des soins tout spéciaux.

Voici, d'après le Cours élémentaire d'agricul-
ture de MM. Girardin et du Breuil, comment
s'y prennent les fermiers du Norfolk, qui ont
poussé très-loin la perfection de cette culture.

Une longue observation les a convaincus que
les graines recueillies pendant plusieurs années
de suite sur des navets transplantés annuelle-
ment, donnent lieu à des racines dont le collet
devient plus étroit et dont la racine est plus
tendre, niais moins épaisse. Si, au contraire,
les graines sont successivement récoltées sur
des navets non transplantés, d'autresmodifica-
tions se produisenl; le collet de la racine de-
vient plus large, plus écalleux, l'épiderme,
plus rude, la chair est dure et fibreuse, le pivot
se bifurque, la base de la racine pourrit facile-
ment; en un mot, la plante tend à reprendre
les caractères de son étatsavage. Pour échap-
per à ces deux inconvénients extrêmes, les cul-
tivateurs du Norfolk fout porter la graine, tan-
tôt à des navets transplantés, tantôt i des
navets non transplantés, suivant que le pro-
duit des uns ou des autres menace de perdre
les caractères qu'ils veulent conserver.

La transplantation des navets se fait au
printemps ; on choisit, non les racines les plus
grosses, mais celles qui ofirent, au plus haut
degré, les caractères et la variété à laquelle
elles appartiennent ; on les plante dans un
terrain fertile, en les plaçant en lignes distan-
tes de 2 piedsenviron, afin de pouvoir leur ap-
pliquer économiquement les façons d'entretien.

Quant aux porte-graines non transplantés,
on les sème dans un terrain spécial, bien fumé,
en lignes offrant entre elles le même espace,
et de façon à ce qu'il existe une distance de 9
nouces entre chaque plante.-On leur donne en-
suit e des soins d'entretien semblables à ceux que
réclament les produits cultivés pour la con-
sommation.

Dans tous les cas, le terrain destiné à rece-
voir les porte-graines devra, être le pns éloi-
gné possible des champs où peuvent fleurir
d'autres plantes du même genre, telles que
choux, etc.; car ces diverses plantes s'entre-
fécondent, très-facilement, même à d'assez
grandes distances, et leurs graines donnent
alors lieu à des produits complétenicut dégé-
nérés.

Vers le temps de la maturité des graines, et
jusqu'à leur récolte, il est indispensable de faire
séjourner constamment un enfant autour du
champ pour en éloigner les oiseaux. Enfin,
quand la maturité est complète, on récolte et
l'on bat. Les semences peuvent se conser-
ver avec toutes leurs qualités pendant un
certain nombre d'annés-La culture de porte
graine n'est pas aussi généralement répandue
dans notre pays. Déja un certain nombre de
cultivateurs parviennent annuellement à leur
propre semences; et d'autres vendent même un
certain nombre de livres de graines chaque an-
née avec profit. 31ais généralement cette pra-
tique n'est pas assez répandue bien qu'elle soit
très recommandable.
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ANIX~AUX DE LA FERM~E.
TRAYAGE DES VACHES.

N appelle trayage l'action de traire les
vaches, c'est-à-dire d'extraire le lait que con-
tiennent leurs mamelles, en agissant sur elles
avec la main à peu près de la même maniêre
que le veau qui tette agit avec ses lèvres.

Importance d'un trayage bien execute.
Bien traire les vaches est une chose beaucoup

moins facile qu'on ne le croit généralement.
Si une vache n'est pas traite à fond, on perd le
lait qui reste dan. le pis, on peut même détruire
la disposition de àa vache à sécréter du lait, et
le lait qui reste est résorbé par les vaisseaux,
qu'il obstrue. Une bonne vache peut ainsi être
gâtée pour toujours.

La manière dont les vaches sont soignées et
traitées a une telle influence sur elles, que la
meilleure vache peut être promptement gâtée
si elle passe d'une bonne étable dans une mnau-
vaise étable.

Insuffisance des servantes.
Dans beaucoup de contrées, en Angleterre,

par exemple, le soin des vaches est confié à des
servantes, quoique en général les jeunes filles
soient peu aptes à soigner les bêtes.
Avantages de faire soigner les vaches par un

homme.
N'eut-on que six vaches, on doit les faire

soigner et nourrir par un homme, auquel on peut
aussi confier d'autres travaux. Pour qu'elles
soient bien soignées, on ne doit pas donner plus
do douze vaches à un homme.

Dans ma ferme, ce n'est pas ure servante,
c'est un homme qui soigne et nourrit à la fois
les vaches laitières, les boufs à l'engrais et les
porcs.

Je lui donne matin et soir un ou deux aides,
parcequ'ilfauten même temps enlever le fumier
faire les litières, fourrager, traire, étriller les
bêtes: de neuf heures à trois heures il n'y a plus
rien à faire dans les étables. Elles sont alors
fermées, les animaux restent tranquilles, et les
marcaires coupent le fourrage au hache-paille
ou aident à la distillerie.

En été, ils sont chargés de faucher le trèfle
vert et de le rentrer avec deux b-eufs qui n'ont
pas autre chose à faire et qui engraissent cn
faisant ce service.

Devoirs du Trayeur.
Il faut que les vaches connaissent et aiment

celni qui les soigne, elles laissent alors couler
avec plaisir leur lait sous ses doigts. Les vaches
doivent être traites à des heures fixes : le tra-
yeur doit être doux et patient.

Seau pour traire.
On trait les vaches dans des seaux de sapin

ou de fer-þlanc, gradués au moyen de têtes de
clous, enfoncés sur une ligne verticale. Le
trayeur est muni d'une ardoise sur laquelle
chaque bête est représenté par un numéro.
Quand il a fini de traire, il constate le nombre
de litres de lait obtenu; il l'écrit à la craie vis-
à-vis du numéro de la vache, vide ce lait dans
un baquet et reprend le vase gradué pour
traire une autre vache.
Necssite de la proprete parfaite de la vache, du

vase a lait et du trayeur.
J'ai déjà dit que la propreté est de nécessité

indispensable. Les seaux à traire ne doivent
pas servir à un autre usage et doivent être
chaque jour lavés soigneusement. Les seaux
en fer-blanc sont beaucoup plus faciles à tenir
propres que ceux en bois. Si une vache a le
pis sali de fumier, il doit être lavé avant de
traire.

Attitude du trayeur pendant le trayage.
Pour traire l'homme est assis sur une sellette

à un seul pied, três-basse et fixée autour de
ses hanches par une courroie. Il peut ainsi se
lever et suivre les mouvements d'une vache qui
ne reste pas tranquille, sans être embarassé de
son siège, comme cela ai lieu avec un tabouret
à trois pieds.

LES ALLURES DU CHEVAL.

Tous les détails de construction, toutes les
merveilles de l'organisation animale aboutissent
à un résultat, le mouvement. Le cheval est
un moteur.

La forme propre à la station, à la fixité per-
manente, c'est la pyramide. Comme tout être
mnbilisable, le cheval revit une forme très-
différente, celle d'un cylindre porté par quatre
cônes renversés, parce que la masse la plus
mobilisable est celle qui s'appuie sur .le moins
graad nombre de points.

le pau.
Le cheval qui marche blen à cette allure, de

toute la plus lente, ce montre d'abord régulier
dans ses aplombs ; il est aisé dans toutes ses
parties. Il porte la tête légèrement, sans
aucune contrainte, pour la Maintens- à un
degré d'élévation moyen. L'action des mem-
bres est si juste que chaque extrémité fait en-
tendre sa battue três-distinctement, et qu'en
prêtant l'oreille, on compte très-facilement
une-deux-trois-quatre, une-deux-trois-quatre,
avec une précision harmonique qu'on apprécie
fort en devenant homme de cheval. En même
temps, le pied postérieur vient, au moment
même qu'il l'abandonne, couvrir la place occu-
pée par le pied antérieur correspondant, sans
qu'il y ait jamais de rencontre, parce que le
lever de l'un précède toujours et dans une juste
mesure le poser de l'autre.

Le port des membres en avant, s'opère dans
un champ rectiligne, de telle sorte que lo mem-
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bre postérieur couvre l'antérieur et réciproque-
ment sans déviation, en dehors ou en dedans
comme sans exagération dans la [floxion des
divers rayons, les uns sur les autres. L'appui
de chaque pied sur le sol a lieu avec franchise
par toute l'étendue de la face plantaire, au
point même où le poser s'eBt fait, et le boulet
alors se porte en arrière avec une certaine sou-
plesse qui témoigne en faveur de la liberté du
jeu de cette articulation, spécialement propo-
sée à l'amortissement du choc, surtout dans le
membre postérieur.

Ce qui sort de ces caractères éloigne l'allure
de la régularité absolue. Mais, comme toutes
les perfections, celle-ci est rare ; mille causes
diverses peuvent lui enlever, à un degré varia-
ble, quelque chose de son type, sans que l'ani-
mal cesse rour cela d'être bien conformé. Et
par exemple, s'il gravit une montée ou s'il
traîne une lourde charge, le lever des extrémi-
tés est nécessairement retardé, et l'intervalle
qui sépare les battues cesse d'être égal.

Le trot.
Par sou étymologie, ce mot signifie : aller

vite. C'est donc une allure rapide. Pour
l'oreille, la percussion des pieds sur le sol ne
marque que cette mesure : une, deux, une,
deux. C'est une façon d'aller, à deux temps,
dans laquelle les extrémités se suivent en
diagonale avec un ensemble parfait.

Chez le cheval qui trotte régulièrement, les
extensions et les flexions sont vivement répé-
tées, et, à chaque pas complet, le corps se
trouve, pour un instant. détaché du sol, et
comme suspendu en Pair.

L'allure du trot est si usuelle aujourd'hui
qu'elle ent en quelque sorte le propre de tous
les services qu'on exige du cheval à notre épo-
que. Il en résulte que son degré de perfection
donne un peu la mesure d'utilité de l'animal et
que celui-ci vaut, à la vente, en raison des
qualités que son essai au trot promet à l'ache-
leur.

Dans son ensemble, le bon trotteur est ample
et compacte. Sa poitrine est large, haute et
profonde; il a le corps plein; il n'est ni levretté,
ni ventru ; les régions du dos et du rein sont
droites, rigides dans leur ligne, larges et bien
musclées ; elles ne pèchent ni par trop de
longueur, ce qui implique souvent la faiblesse,
ni par trop de brièveté, ce qui nuit un peu à
l'extension ku mouvement: la croupe est puis-
sante, droite et charnue; les hanches sont
longues et larges; l'épaule, longue et inclinée,
répond aux grandes proportions de la poitrine,
elle est libre et étendue dans son jeu ; les jar-
rets sont larges, exempts de tares osseuses et
bien évidés, souples et forts. Les autres régions
sont moins importantes ; mais il est rare qu'el-
les laissent beaucoup à désirer, quand celles-
ci se rapprochent de la perfection. Nous ac-
corderons toutefois une mention particulière
au pied, lequel fatigue beaucoup à l'allure du
trot et ne résiste au travail qu'elle lui impose,
que lorsqu'il est dans les meilleures conditions
de structure, et d'ailleurs protégé par des soins
toujours renouvelés. Pas de pied, pas de cheval,
est un dicton hippique d'une grande vérité
pratique. Il n'y a pas de bon cheval avec de
mauvais pieds. Le cheval qui trotte bellement,
qui, attaquant franchement la note, s'en va bar-

diment en s'abaissant sous le harnais, en se
faisant petit pour travailler terre à terre, et
qui cherche avec autant d'élégance que d'éner-
gie le terrain de l'épaule, ce cheval est vrai-
ment beau, et forcément on l'admire, car c'est
une image de la force et dela puissance.

" Ce qui caractérise essentiellement le bon
et rapide trotteur en action, a écrit M. H.
Bouley, c'est la manière dont il déploie ses
membres dans les limites les plus étendues pos-
sibles, alternativement en avant et en arrière
de leurs lignes d'aplomb, sans [ler ,enlever à
une très-grande hauteur et sans raser de trop
près le terrain ; et cela dans une si juste me-
sure que, malgré la rapidité extrême avec
laquelle ils se succèdent et se poursuivent,
pour ainsi dire, jamais ils nes'atteignent, ni nese
heurtent. Résultat remarquable qui ne peut
être produit qu'autant que la disposition régu-
lière des surfaces articulaires assure la flexion
et l'extension des jointures dans le sens exact
de l'axe du membre; que la fermeté des mus-
cles s'oppose à toute oscillation de ces membres
en dehors ou en dedans du champ rectiligne
dans lequel ils doivent se mouvoir; qu'enfin
l'exacte proportion entre toutes les parties de
la machine et l'équilibre des .forces qui les
animent, font qu'elles se correspondent avec
autant de justesse dans le mouvement que pen-
dant le repos."

Mais tout ceci est encore la perfection, quel-
que chose à quoi l'on peut viser pour s'en ap-
procher le plus posible, bien plus encore que
pour la posséder.

Quelles soutles défectuosités de cette allure?
Nous aurions pu les étudier à l'occasion de celle
du pas : nous ne les avons réservées que parce
qu'elles sont rendues plus saillantes par léten-
due et la rapidité de laction.

Chez quelques animaux, le- pieds postérieurs
viennent à l'appui avant - lever des anté-
rieurs et les heurtent plus ou moins fortement.
Il en résulte une percussion des fers, et l'on dit
que le chevalforge.

Par suite de certaine déviation des genoux,
il arrive que les rayons inférieurs des membres,
au lieu d'être fléchis paralellément à l'axe de
l'avant-bras, sont déjétés plus ou moins forte-
ment en dehors. On dit alors que le cheval
billarde. Il y a perte de force et de vitesse,
par conséquent plus de fatigue pour un moindre
espace parcouru dans un temps donné. La
disposition Inverse des surfaces articulaires
détermine une sorte d'entrecroisement des ray-
ons inférieurs, qui expose l'animal à s'atteindre,
à faire des chutes.

Les chevaux dont lépadle est courte ont les
allures peu étendues, raccourcies. Cette con-
formation force le cheval à se bercer du devant
et même à trottiner pour suivre ceux qu'il est
obligé d'accompagner.

Quand les rayons supérieurs des membres
ont peu de longueur et quand les rayons infé-
rieurs en ont trop, les chevaux marchent en
levant tpop haut les membres. Il en résulte
un grand travail, des actions excessives, mais
l'effet utile n'est pas en raison directe des fati-
gues supportées. On dit alors que le cheval
retrousse, qu'il bataille.

Celui qui progresse d'une manière inverse
par suite de beaucoup de longueur dans les
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parties supérieures des membres et d'une
briéveté notable dans lee rayons placés sous
le genou, rase le tapis. Il prend beaucoup de
terrain, il fait de longues enjambées ; mais s'il
se néglige et dès qu'il se fatigue, il est exposé
à butter et à se mettre à genoux ; il bronche
bien plus fréquemment qu'un autre, alors même
qu'il est reputé bon et vaillant. Toutefois, cette
conformation est recherchée parce qu'elle est
riche de promesses et, mieux que cela, de vèri-
table utilité.

Le membre antérienr manque de solidité,
lorsque le pied, en arrivant à l'appui, se pose
trop fortement sur.la pince. Le pas alors est
court, et l'allure ne peut être ni vive, ni rapide.
Quand, au contraire, l'appui se fait avec exagé-
ration sur les talons, il y a souffrance dans les
parties internes du pied et altération immédiate
dt son enveloppe, du sabot.

Le petit pas est une allure défectueuse qu'il
ne faut par songer à corriger, si la conforma-
tion des membres ne permet que des mouve-
ments peu étendus ; il est l'opposé du pas al-
longé qui est facile aux animaux qui ont de
grandes lignes, les épaules longues, les han-
ches longues, etc.

Le pas ordinaire est l'allure la plus naturelle
au gros cheval, qui la soutient sans trop de
fatigue.

Le pas accéléré dépasse en général les forces
que nécessite la marche, et fatigue beaucoup si
on exige qu'il soit durable.

Le pas pressé est celui des animaux trop ar-
dents ; il use vite, il use prématurément.

L'espace parcouru pendant un pas complet,
au trot, est nécessairement très-variable. Il
peut être le double de ce qu'il est dans le pas
ordinaire et mesurer jusqu'à trois pieds ; nous
ne parlons pas des vitesses exceptionnelles qui
portent -l'espace *parcouru à Il pieds près de
trois longueurs de la basse de sustentation.

Poussé outre mesure, le trot perd peesque
toujours sa régularité et le cheval se détraque.

Alors, au lieu du traira du trot régulier,
l'oreille entend le tara-tara du trot détraqué.

Les trotteurs se détraquent ou se décousent,
ou se désunissent, quand on leur inflige une
trop grande rapidité et aussi quand l'abus les
a conduits à l'usure.

L'amble est une manière de trot dans lequel
la succession des actions des membres s'opère
latéralement au lieu de s'effectuer en diagona-
le. Cette allure devient de jour en jour moins
usuelle dans l'emploi du cheval.

Le traquenardest une sorte de pas très-accé-
léré et tenant un peu ide l'amble ; mais il
est très-régulier. On l'appelle aussi amble
rompu. Ce peut être une seconde défectuosité,
entée sur une première, comme elle peut être
contractée de prime-saut. On l'observe sur des
.animaux surmenés et très-voisins de la ruine
complète.

Le galop.
C'est l'allure la plus rapide du cheval. Elle

consiste dans une sorte de saut ou d'élancement
en avant, lequel s'exécute avec beaucoup de
puissance et de précipitation. La détente des
membres se produit par paires antérieures et
postérieures. Le corps est transporté avec une
vitesse qui varie pourtant suivant que le galop
-est raccourci, allongé, à toutes jambes.

Dans les mouvements rapides de cette allure,
tous les ressorts de la machine animale sont
tendus au plus haut degré; si aucun ne se
rompt sous les vibrations répétées qu'il éprouve
c'est qu'ils jouissent tous de la plus grande so-
lidité, d'une grande force vitale, et que la per-
fection de leur jeu permet cette motilité extra-
ordinaire, bien faiie pour briser des organes
moins robustes.

Tous les animaux ne seraient donc pas im-
punément soumis aux exigences, à la violence
du galop. Un petit nombre seulement peut
braver à tout propos les causes de destruction
qui, dans cette façon d'aller, les étreignent.
Quelques races de chevaux privilégiées, dans
l'espèce, sont seules aptes à l'exécution
de ces mouvements précipités, impétueux, dans
lesquels les forces vitales et organiques offrent
un développement peu ordinaire, conséquence
heureuse d'une organisation d'élite.

Les degrès de rapidité de cette allure en ont
fait distinguer plusieurs variétés, le galop ordi-
iire, le g»lop de manage et le galop de course.

Le premier est le plus usuel, c'est d'ailleurs
le seul qui se trouve dans des conditions de
structure moins exagérées, dans la formation
moyenne, niais riche et puissante du modèle de
cheval que toutes les imaginations rêvent et
caressent, et dont le type est offert par le che-
val de chasse anglais d'une autre époque, car
on ne le rencontre plus guère aujourd'hui que
très-exceptionnellement.

Au surplus, la vitesse du galop étudié dans
chacune de ses variétés est loin d'être unifor-
me ; elle dépend beaucoup de la taille, de la
puissance propre de chaque individu, de 1 état
du terrain, etc. Elle peut même être moindre
qu'à une autre allure, qu'au trot allongé, par
exemple.

Le galop ruine promptement les chevaux ar-
dents qu'on ne sait pas ménager ; c'est un ex-
ercice extrême dont on peut user, mais dont on
n'abuserait pas longtemps sans impunité. Il
fatigue et use d'autant plus encore qu'il s'exé-
cute moins régulièrement, qu'il est faux ou
désuni. C'est au cavalier à s'opposer à une
défectuositò qui ne se remarque pas quand il
oblige le cheval à entamer et à mener conve-
nablement l'allure.

L'aubin est une autre façon d'aller essentielle-
ment défectueuse, qui se place entre le trot et
le galop, en leur empruntant à l'un et à
l'autre la moitié de leur action. Le cheval qui
aubine tantôt galope du devant tandis qu'il
trotte du derrière, et tantôt procède à l'inverse
trottant du devaut et galopant du derrière.
L'aubin est un signe certain que les forces
musculaires ne répondent plus à l'incitation
de la volonté. C'ést l'allure habituelle des
chevaux usés, à des services rapides dont les
exigences étaient supérieures à leurs moyens.

Les boiteries.
Toute irrégularité dans la marche prend le

nom de boiterie.
L'aninkal qui boite témoigne de la douleur

ressentie dans l'action, dans le mouvement :
la boiterie résulte de l'impuissance où il est de
marcher droit, c'est-à-dire d'exécuter également
les divers actes de la locomotion ; elle n'est
qu'une maniestation d'un mal dont le siège, la
nature, la gravité restent à rechercher, à re-
connaître.
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La part que chaque membre prend à la pro-
gression, aux allures qui la déterminent, se
décompose en .quatre temps distincts : 10 le
ver, 2o le soutien, 3o le poser, 4o l'appui.

Ces quatre temps sont égaux dans le cheval
qui a toute sa liberté d'action; ils sont inégaux
chez le cheval boreux pour celui ou ceux des
membres dont il b *'c. En effet, le membre
empêché par la dotr:ur fait son lever le plus
vite, son soutien le plus prolongé, son poser le
plus tardif et son appui le plus court possible.
Par contre, le membre opposé fait son appui le
plus long et les autres temps aussi rapides que
possible, afin de venir au secours de son con-
génère.

Voilà la boiterie. Qnand elle est fortement
prononcée, rien n'est plus aisé que de recon-
naître celui des quatre membres dont l'action
est irrégulière ; quand elle est peu accusée, la
constatation offre parfois de réelles diflicultés.

Mais pour celui qui achète, le fait reconnu
suffit. Il se trouve, en effet, assez averti quand
il a constaté l'existence d'une boiterie quel con-
que ; la nature et le siège du mal sont choses
toutes différentes et pour lesquelles il pourra
toujours recourir aux lumières et à l'expérience
d'un autre, si son propre savoir lui fait défaut.

Le cheval qu'on soupçonnerait seulement
d'être boiteux devrait être trotté en ligne droite,
sur un terrain solide, pavé autant que possible,
en ayant soin qu'on lui laisse assez de longe
pour que la tête demeure libre de toute con-
trainte, Si ce premier moyen ne donnait pas
le résultat cherché, on ferait trotter en cercle
sur l'un et sur l'autre côté. Il est bien rare que
le membre souffrant ne se trahisse pas quand
l'animal tourne.

L'examen du cheval soupçonné de boiterie ne
doit pourtant pas s'arrêter à l'action des mem-
bres ; l'oil doit suivre les diverses oscillations
du corps. Les mouvements alternatifs d'éléva-
tion et d'abaissement de la croupe, par exemple,
décèlent très-exactement le degré d'inégalité
des actions des membres antérieurs. Ainsi,
elle s'abaisse d'une manière très-sensible lors-
que le membre sain vient à l'appui ; elle se
relève au contraire lorsque c'est au membre
malade à exécuter son action: elln attire de la
sorte sur le premier une partie du poids qui
fatiguerait l'autre outre mesure. Ces mouve-
ments se trouvent, quoique dans des limites plus
restreintes, dans les boiteries du bipède posté-
rieur : seulement ils se prononcent en sens
in.verse.

Le's mouvements dle la croupe répondent au
conp'de téUc caractéristique des claudications,
" en sorte que, dit M. H. Bouley, étant donnée
une boiterie antérieure droite, on voit simulta-
nément la tête et la croupe s'élever au moment
du poser de la paire diagonale droite; et inver-
sement dans le cas de boiterie postérieure
droite, la tête s'abaisse avec la scroupe à l'ins-
tant du poser de la paire diagonale droitel."

Ces diverses attitudes sont logiques ; elles
ont un but facile à saisir ; soulager le membre
qui souffre en rejetant sur le congénère, qui est
sain! une partie du poids qui naturellenint lui
incombe.

LES CHEVAUX EN ANGLETERRE.

On écrit de Londres à la France Hippique:
" Tout ce que je vois ici nie prouve que c'est

beaucoup moins pour le genre de chevaux que
pour la maniere de les dresser et de les assu-
jettir au service que nous différons des Anglais.
La douceur des chevaux, leur aptitude au tra-
vail, tiennent du prodige. Pendant la durée
de l'exposition, au milieu de plus de trois cents
chevaux de tout âge, de tout sexe, je n'ai pas
entendu un hennissement, pas vu donner un
coup de pied. Personne n'a été blessé, ni meme
heurté, ni homme ni cheval. Les curieux en-
touraient les chevaux dans leurs boxes, se pres-
saient autour d'eux, les flattaient de la main,
sans qu'il en résultât le moindre inconvénient.
Les étalons étaient placés dans de petites
boxes de sapin fermées de toiles ; niais les ju-
ments n'étaient séparées du public que par de
petites balises au milieu desquelles elles étaient
parfaitnient libres. Pendant les promenades
qui avaient lieu deux fois par jour, à onze
heures et à trois heures, tout cela circulait au
miliett de la foule avec un calme et une tran-
quillité dont on ne petit se faire l'idée sans l'a-
voir vu. Aussi est-il vrai de dire que si les
Anglais savent bien utiliser les services et les
pousser même à l'extrême limite, c'est toujours
avec une douceur et un sentiment parfait de
l'emploi des forces du cheval que nous ne pos-
sédons pas assez. Le gros fouet, instrument
barbare et ridicule qui règne encore dans les
habitudes de nos charretiers et de nos agricul-
teurs, est inconnu en Angleterre. Le cheval,
bien, nourri, flatté, caressé, est toujours prêt à
faire ce qu'on lui demande ; s'il s'arrête, c'est
qu'il est fatigué ; alors on le laisse reposer. Ja-
ntais on ne surexcite son courage par les coups
affreux qui meurtrissent si souvent les flancs
de nos pauvres chevaux. Seulement, quelquefois
le siffilement d'une touche légère les avertit
plutôt qu'elle ne les excite.

"Non-seulement les chevaux sont traités
avec douceur, au point de vue du service et du
travail, par les cultivateurs, les charretiers,
les cochers des services publics et particuliers,
niais encore partout on trouve des fermes d'ele-
rage où le cheval est façonné au service,---et
son prix dépend moins de sa conformation que
de son parfait dressage et de sa soumission à
l'homme. C'est une chose curieuse et instruc-
tive que de voir tous les soins que l'on prend
ici du dressage des chevaux. Les uns sont at-
telés à des manéges factices plusieurs fois le
jour et à toutes mains ; d'autres sont soumis au
jockey de bois pendant de longues promenades
au pas ; d'autres restent des journées presque
entières sellés et bridés dans l'écurie; d'autres
sont promenéc jusqu'au ventre dans des tas de
paille hachée ou dans des champs semés de
genêts épineux pour apprendre à lever les
jambes, et à acquérir ces brillantes allures si
recherchées maintenant du commerce de luxe.
Enfin, le peuple anglais se montre, en fait de
chevaux, ce qu'il est en fait de toutes les races
animales: il demande aux moutons de la laine
et des côtelettes, au bSuf de la viando, à la
vache du lait et au cheval un bon et sûr tra-
vail.-Il fait tout ce qu'il faut pour cela et il
réussit. Pour nous, nous nous contentons de
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faire naître un animal tant bien que mal, puis
nous laissons agir la nature, lui laissant la re-
sponsibilité de tout.-Si un cheval qui reste
dans l'herbage pendant quatre ans vient à ne
pouvoir ni s'atteler ni se monter, c'est la faute
du hasard, on s'en lave les mains. Or, en fait
de chevaux comme en toutes choses, il faut
sans cesse répéter :--Aide-toi, le ciel t'aidera!"

MANIPULATIONPREPARATOIREAUTRAYAGE
Pour qu'une vache soit bien traite, il faut

donc faire en sorte que cette opération lui
soit agréaqle. Une bonne méthode, qui est
pratiquée dans la plupart des grandes vache-
ries, c'est que l'homme soit précédé d'un petit
garçon qui fait passer ses mains sur les
trayons comme s'il voulait réellement traire,
mais qui n'exécute ce mouvement qu'avec légè-
reté, pour faire éprouver à la vache une sen-
sation agréable sans faire couler son lait. Les
vaches se trouvent ainsi préparées l'une après
l'autre au moment où le marcaire vient réelle-
mefit les traire, et si celui-ci possède d'ailleurs
l'amour de ses bêtes, elles laissent facilement
couler leur lait jusqu'à la dernière goutte. SI
le marcaire n'a pas d'aide, il opère lui-même
cette manipulation des trayons pendant quel-
ques instants, avant de commencer à traire
réellement.

Maniere de traire.
Le vacher assis sur sa sellette, se place au

côté droit de la vache ; il maintient entre ses
jambes un seau posé à terre, de manière que ses
mains soient libres. Ordinairement il appuie
le front sur le flanc de la vache. Il prend un
trayon dans chaque main, et en diagonale,
c'est-à-dire il saisit d'une main un trayon du
côté droit, et de l'autre main un trayon du
côté gauche, les saisissant assez haut pour
comprimer une portion de la glande du pis, et
emploie une force de pression et de traction
suffisante pour faire couler le lait. Si le tra-
yeur élève et abaisse chaque main régulière-
ment et alternativement, le lait coule sans in-
terruption. Il faut continuer jusqu'à ce que le
pis soit complétement vide.

Lorsque la vache a donué tout son lait, le
pis est petit. S'il reste gros, lors même qu'il
est vide, c'est que la vache n'est pas bonne
laitière.

Si la -rache est impatiente ou méchante, il
faut d'abord employer la douceur et les cares-
ses, puis la menacer et ! corriger si cela
devient nécessaire, et, si ces moyens sont im-
puissants, il faut l'entraver. Pour cela on lui
lève un pied de devant jusqu'à ce que lez .,abots
touchent au coude, et on fixe le pied d
positiou.

Avantages de traire les vacbes a l'etable,
Ne trayez jamais les vaches en plein air

quand il est possible de les faire rentrer à l'éta-
ble. Lorsque le temps est mauvais, lorsque
les insectes s'acharnent sur tous les animaux,
les vaches laitières, tourmentées, agitées, sont
mal disposées à se laisser traire. De son côté,
le trayeur a hâte d'en finir, et il abrége la
besogne au détriment de la vache et des inté-
rêts du fermier. En outre, en trayant à l'éta-
ble, on évite la perte de temps qu'entraine le
transport du lait à la ferme lorsque la vache a
été traite aux champs.

Necessite de traire a heures fixes.
On trait deux fois par jour, à heure fixe,

matin et soir, à l'exception des vaches très-
bonnes laitiè:es qu'on trait trois fois en vingt-
quatre heures pendant les premières semaines
qui suivent le vêlage.

SUFFOCATION PAR UN CORPS ARRETE DANS
LE GOSIER.

Un corps arrêté dans le gosier (l'osophage),
tel qu'une pomme de terre, un navet, une
pomme, etc., occasionne un gonflement, gêne
ou intercepte la respiration, et si ce corps
n'est pas très-promptemet expulsé, il produit
la suffocation et la mort.
Moyen de retirer ou de faire descendre un corps

arrete dans le gosier.
Si le danger n'est pas pressant, on doit

d'abord laisser agir la bête, dont les efforts
parviennent souvent à rejeter ou à avaler
lobjet qui menace de létouffer. Si elle n!y
parvient pas, le moyen le plus simple à emplo-
yer est de retirer ce corps avec les mains s'il
est assez peu avancé dan la gorge pour qu'on
puissse le saisir; s'il est trop avancé, on le fait
descendre dans l'estomac à laide d'une baguette
flexible ou d'un nerf de bouf, garni à son extré-
mité d'une petite boule de linge, qu'on graisse
avant de l'introduire dans la gorge.

Il peut arriver qu'une racine longue, une
carotte, par example, ne soit qu'en partie enga-
gée dans le gosier; ou la retire alors avec la
main. Pour cela, à défaut d'un instrument
appelé pas-d'dnes, dont les vétérinaires se
servent, on tient à la vache ou au bœuf la
bouche ouverte au moyen d'une pincette à feu,
qui empêche le rapprochement des mâchoires
et permet d'introduire la main jusqu'au fond de
la bouche.
Moyen d'ecraser une racine engagee dans le gosier.

Dans un cas désespéré, l'animal est sur le
point de suffoquer, et si le temps manque pour
préparer une baguette, on peut briser entre
deux maillets de bois une pomme de terre ou
un navet arrêté dans le gosier d'une vache
On appuie un maillet à l'extérieur d'un côté de
la gorge et l'on frappe de l'autre côté avec un
autre maillet. Cette opération a été pratiquée
plusienrs fois, à ma connaisance, sans occasio-
ner aucune suite fâcheuse.
Maniere de preparer les racines crues pour tviter

les accidents.
-Si l'on donne au bêtes des racines crues,
elles doivent être propres et lavées, puis cou-
pées avec un coupe-racines ou avec un fer
en S.
Necessite de traiter avec douceur les vaches marau-

deuses.
Il arrive fréquemment, en automne, que les

bêtes dans les cours de fermes ou dans les
champs échappent à la surveillance des gar-
diens et arrivent à un tas de racines, où elles
mangent d'autant plus goulûment qu'elles
savent que c'est pour elles fruit défendu; on
doit alors, non pas les surprendre par des cris
ou des coups, mais les chasser avec précaution,
pour leur laisser le temps de mâcher ce qu'elles
ont dans la bouche. C'est presque toujours
dans de semblables circonstances qu'arrivent
des accidents qu'on peut prévenir avec un peu
d'attention.
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EDUCA'ION DES VOLAILLES.

L'éducation des oiseaux de basse cour est
une branche assez importante de l'économie
rurale et tout à fait du',domaine d'une ménagère.
Les produits de cette industrie récompensent
amplement des soins qu'elle exige. Une basse-
cour bein dirigée peut fournir à la consemmation
de la famille et subvenir en partie aux frais du
ménage i mais, pour obtenir de tels résnItats,
une surveillance active et continuelle, un bon
mode d'élevage et l'économie Ir plus sévère
sont indispensables.

Il faut se contenter des ressources qu'offrent
la localité et l'exploitation, et de celles qu'on
peut se créer, sans faire des frais qui dépasse-
raient le profit ; car, avant tout, c'est le pro-
duit net qu'il faut considérer. Si l'élevage des
volailles est souvent plus lucratif en petit
qu'en grand, c'est que, pour une petite basse-
cour, on trouve une foule de ressources natu-
relles qui viennent grandement eu aide à la
ménagère et qui ne suiliraient plus dans une
grande exploitation ; ainsi, dans une petito
métairie où on élève quarante ou cinqante
volailles, elles se nourrissent une grande partie 1
de l'année des insectes et des graines de la
basse-uour et du voisinage; tandis que dans
une grande ferme, où le ncm'oer des élèves s'é-
lève à deux ou trois cecnts, es ressources n'aug-
mentant pas dans la même proportion, il faut
pourvoir à la nourriture de la basse-cour pen-
dant un plus long espace de temps.

L'élevage des oiseaux de basse-cour n'est
profitable qu'autant qu'on peut les nourrir, en
grande partie du moins, avec des aliments
d'une très-faible valeur ou qui ne peuvent être
employés à aucun autre usage. S'il faliait
toute l'annêe nourrir des volailles avec des
grains ayant une valeur commerciale, on ver-
rait que le compte de la basse-cour, s'il était
tenu avec exactitude, se balancerait en perte,

Je n'en conclus cependant pas qu'on ne peut
employer avec avantage, à la nourriiure des
volailles, des grains ou des aliments d'une cer-
taine valeur ; mais ils ne doivent être employés
que comme complément ou pour l'engraisse-
ment, et encore faut-il faire un. choix judicieux
de ces durées, et cultiver de préférence
certaines plantes qui coûtent peu et convien-
nent particulièrement à cette destination.

A plus forte raison, je crois dire que l'éleva-
ge des volailles dans une cour ou dans un
enclosfermés ne peut être que fort onéreux, et
ne convient qu'à des gens qui élèvent des vol-
ailles dans un but d'amusement, ou des races
de choix dont on peut vendre les élèves à un
prix élevé.

Il importe beaucoup de faire un choix dans
les espèces qu'on veut élever : car telle locali-
té convient aux poules et pas aux canards, aux
oies et pas aux dindons. On doit faire entrer
aussi en considération la facilité des débou-
chés. Ainsi, il sera avantageux d'étendre
l'élevage des volailles près des grandes villes,
où leur nourriture ne coûte pas plus cher
qu'ailleurs, et où leur vente donne beaucoup
plus de profit.

Il faut aussi considérer la proximité ou
l'éloignement des récoltes que les volailles
peuvent endommrger. Dans certains cas, les

dégâts dépassent le profit qu'on peut obte-
nir. Si la basse-cour est entourée de terres et
de récoltes dans les quelles les volailles peu-
vent faire des dommages, il convient même de
fermer cette basse-cour à certaines époques.
Cette condition est assez difficile à remplir:
cependant elle devient indispensable si l'on
donne une certaine extension à l'élevage.

En général, il est très-utile que les volailles
habitent la cour occupée par les écuries et le
fumier; elles y trouvent uno foule de graines
et d'insectes qui servent grandement à leur
nourriture, et dont, en même temps, elles pur-
gent le feumier, ce qui est aussi fort avanta-
eux; de plus la chaleur q uelles y trouvent, cha-
que fois qu'elles en éprouvent le besoin, leur
est extrêmement utile.

Je sais que cette communauté a quelques
inconvénients parce qu'il s'échappe du corps
des volailles des petites plumes qui peuvent
s'introduire dans les voies respiratoires des
quadrupèdes et causer des accidents très-gra-
ves ; mais heureusement ces cas ne sont pas
fréquents, et d'ailleurs la vie des hommes, com-
me celles des animaux, est sans cesse entourée
d'une foule de périls auxquels quelques uns
succombent et que le grand nombre évite.
Il est impossible de ne pas s'y exposer.

Les volailles, les poules surtout, font bien
quelque tort au fumier en le grattant et en
l'écartant du tas; mais il est très-facile de
parer à cet inconvénient en plaçant le fumier
dans une fosse appropriée à cet usage, com-
me cela doit être dans une exploitation bien
dirigée, ce qui offre le double avantage d'èvi-
ter Pnconvènient dont jè parle et d'augmenter
la qualité du fumier.

Les principaux oiseaux de basse-cour sont
les poules, les dindons, les oies, les canards et
les pigeons. C'est principalement sur ces
cinq espèces d'oiseaux que doivent opérer ceux.
dont le but est de faire une spéculation lucra.
tive.

Importance de la basse-cour.
La basse-cour a toujours tenu un rang rela-

tivement considérable dans les revenus de la
ferme ; tous ceux qui ont voulu se priver de
son secours s'en sont repentis. Les prétextes
n'ont pas manqué au mauvais vouloir, quand
il s'est agi ou de réduire le nombre des oiseaux
de basse-cour ou d'en supprimer l'élevage :
mais l'expérience ou la comptabilité ont démon-
tré que les produits quotidiens de la basse-cour
forment, à la fin de l'année, une somme imper-
tante, qu'aucun autre produit ne remplace.
La basse-cour est la corne d'abondance de la
fermiere; le vide ne s'y fait jamais quand on
sait administrer, c'est un chapelet qu'on tourne
sans cesse dans les doigts sansen trouver la fin.
Il ne suffit pas, dit un proverbe, que le coq gratte,
il faut que la poule ramasse. Le coq, c'est as-
surémnt le fermier, le chef de l'exploitation
dont les travaux assurent l'avenir ; il sème et
il récoltera; mais en attendant la moisson que
tant d'événements peuvent compromettre sa
compagne, économe, prévoyante et laborieuse,
ramasse un peu chaque jour, et, les petits pro-
fits multipliés finissent par peser d'un grand
poids dans la balance où l'on dépose un à un
les écus destinés à l'acquittement de l'impôt et
du fermage.
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La basse-cour en Angleterre.
Les Anglais avaient proscrit de leurs fermes

presque toutes les volailles comme bêtes vora-
ces et pillardes, ingouvernables, dévorant la
semence et la récolte, dépensant plus qulelles
ne rapportent : les Anglais se sont repentis et
se sont tout à coup livrês avec ardeur à la
création de races énormes qu'il nous ont en-
suite présentées comme des types propes à
améliorer nos petites variétés communes, bon-
nes pondeuses quand on les soigne, très-pro-
ductives quand on ne les abandonne pas à la
misère.

Les anciennes races de volailles n'ont pas
trouvé grâce devant les Anglais, ils les ont
grossies, alourdies. Ils en ont fait des géants
exigeants, qui ne pillent pas parce qu'ils sont
confinés avec soin, niais dont la nourriture est
ruineuse. Ces oiseaux de basse-cour, hauts et
fiers aristocrates, pleins de morgue, donnent
beaucoup de viande, niais aussi beaucoup d'os;
les uns ont de précocité, mais peu de fécondi-
té ; les autres produsent des œuifs plus nom-
breux, mais les femelles, mères ignorantes, ne
savent point élever leurs petits ; on vante les
volailles qui se montrent disciplinées, qui ne
grattent ni le sol du parc, ni les tas de fumier,
toujours si riches en victuailles; mais les ma-
raudeurs ont ntilité, car ils réceltent des tmas-
ses de nourriture que les autres laissent perdre
en dédaignant de les chercher ; presque toutes
les races anglaises ont la chair dure et peu
savoureuse; il en est qui donnent presque
autant de viarde que nos plus chétives bêtes à
laine, mais que la saveur de cette viende est
différente et comme nos petits poulets, quand
on les soigne, leur sont supérieurs sans avoir
coûté autant!

Choix des reproducteurs.
Le choix des races et des sujets est aussi

difficile que s'il s'agissait de chevaux ou de
bestiaux ; mais, soit qu'on veuille former une
basse cour avec un con et des poules de même
race, soit qu'on veuill. faire un croissement, il
faut choisir les sujets los plus lourds, les plus
larges, les mieux poriants, à peau blanche,
à pattes roses, grises, noires ou blanches. Il
faut choisir les poales qui pondent les oeufs les
plus gros, et préférer les coqs les plus forts et
les plus ardents; il faut que ces sujets possè-
dent au plus haut degré les qualités qu'on
recherche dans leur race ; à ces conditions et
pouvu qu'on leur donne de bons soins, une
nourriture'abondante et apropriée à leur espèce,
le succès est certain, le croisement réussit, ou,
si l'on agit sur un coq et des poules de même
race, non seelement on maintient la race, mais
on l'améliore.

Choix du coq.
Les coqs doivent être choisis avec le plus

grand soin ; c'est d'eux surtout que dépend le
succès des couvées. Avec un bon coq on n'au-
ra pas ou presque pas d'oufs clairs , avec un
mauvais coq, presque tous les oeufs seront
clairs. Cdmptez un coq par dix poules, c'est
assez. Le prèjugé génèral va' bien au delà;
on n'hésite point à donner quinze poules à un
jeune coq; mais, faute d'observations suivies
avec persévérance, on n'a pas vu que tout coq,
même jeune ou vigoureux, néglige toujours
plusieurs de ses poules. Cette négligence tient

soit à une préféreuce pour les autres poules,
soit à ce que, rebuté par quelques-unes et pou-
vant choisir dans son nombreux cortège, il.
s'est déhabitué de leur faire sa cour eependant
les femelles qui restent ainsi stériles sont sou-
vent les plus belles, celles dont on désirerait le
plus obtenir des produits.

Lorsqu'un coq n'a qu'un petit nombre de pou-
les, il les féconde toutes, et le chiffre des éclosi-
ons est plus considérable qu'avec quinze poules;
de plus, on entretient ainsi peu de couveuses;
tout en obtenant de belles couvées cemplètes,.
en fait plus d'èlèves, et on ne gaspille ni le
temps, ni la place, ni la nourriture.

La vigueur de la poule, aussi bien que celle
du coq, ne dure qve trois ou quatre ans au plus.
Après ce temps, la ponte diminue sensiblement,
et ou trouve un plus grand nombre d'oufs
clairs. Il y a donc avantage réelle i renou-
veler la basse-cour de trois en trois ans ; mais,
pour ne pas la renouveler toute à la fois, on
élague chaque année les plus vielles poules et
les plus vieux coqs, ds manière à les remplacer
successivement par tiers.

La sélection la plus éclairée doit présider à
la reproduction. Il faut réformer sans pitié
les bêtes chétives oui mal conformées afin de
maintenir la population de la basse-cour à son
degré de supériorité ou de l'y amener gradu-
ellement et d'en tirer toujours bon parti.

Un coq doit avoir l'œil très-vif, le regard et
le port effrontés, le plumage abondant et de
nuances très-éclatantes, le bec gros et court,
crète riche et d'un beau rouge, les pattes
armées de vigoureux éperons. Il doit être
ardent à carresser les femelies ; aussitôt qu'il
trouve quelque chose à manger il doit appeler
à partager sa trouvaille; il doit s'occuper le
soir de les rassembler pour les faire rentrer au
poulailler et se débattre avec beaucoup de force
lorsqu'on veut le saisir ; il doit chanter sou-
vent et,être toujours prêtà défendre les poules
S'il est timide et doux, il ne vaut rien. Les
ccqs te race cochinchinoise font exception à
cette règle, ils sont à la fois excellent coqs et
très-doux.

Les coqs perdent souvent par accident ou
par maladie leur faculté fécondante. Il faut
s'assurer par des observations fréquentes qu'ils
remplissent bien leur devoir auprès des poules
et qu'ils ne se bornent pas à faire le simulacre
de la fécondation. C'est souvent faute de
cette surveillance qu'on voit tant d'ofs rester
clairs dans les couvées.

A l'âge de trois mois les coqs commencent à
saillir les poules ; lorsqu'ils sont arrivés à cet
âge, il faut les écarter de lia basse-cour si on
ne veut pas que les poules soient fécondées par
eux.

Choix de la poule
La poule doit être douce, bien emplumée,

avoir le bassin large et l'abdomen gros et pen-
dant, très-richement garni de plumes elle
doit s'occuper contamment à chercher sa
nourriture et témoigner la plus grande tendrese
pour ses poussins. Si elle était farouche, elle
casserait ses.Sufs quand, pendant l'incubation
on va la prendre sur son nid pour la contraindre
à manger, et elle pourrait tuer ces jeunes pous-
sins en marchant dessus lorsqu'elle les con-
duit.
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Si on ne veut voirdes ponles que pour la ponte,

on peut se passer de coq ; les poules pondent à
peu pros autant, les œufs sont bons à manger,
mais ne sont pas propos à la reprodution. Il
y a de petits villages pauvres où il n'y a pas
de coqs ; on doit donc bien se garder d'acheter
des oufs pour les faire couver lorsqu'on n'en
connaît pas lorigine ; mais il ne faut pasoublier
que l'on conserve les Sufs non fécondés plus
facilement que les autres fécondés.

Les poules engaissent facilement et ont une
chair délicate lorsqu'elles ont à la fois :

La huppe abondante ; la crête volumineuse;
les pattes noires,. ou bleuâtres :ot d'un blanc
rosé ; les os légers ; la peau blanche et fine.

Les poules ont bonnes pc.ndeuses quand
elles sont à la fois :

L'oreillon (disque auriculaire situò en arrière
du conduit auditif) d'un blanc mat, quand la
crète et les barbillons sont rouges et restent
rougeatres, quand la veillesse a fait dispairaitre
la couleur rouge qui caractérise la jeunesse ;
quand elles ont le cul d'artichau t bien dévelop-
pé, c'est-à-dire lorsque les plumes qui entourent
l'anus touffues longues et pendantes.

Les poules sont bonnes couveuses lorsqu'elles
ont à la fois.

Le corps trapu et bas sur pattes: le cul
d'artichaut bien développé ; les cuisses garnies
de plumes légères et abondantes.

Petits paves pour conserver des types purs.
Il ne suffit pas de chosir des types purs, il

faut les conserver avec soin, afin de pouvoir
les utilser de nouveau l'année suivante ; à cet
effet, on dispose dans de petits enclos, appelés
parcs, de petits poulaillers dans lesquels on
enferme, à la fin de l'hiver, avant la saison des
amours, les types des deux races qu'on veut
croiser, par exemple deux coqs exotiques et dix
poules de race indigéne. Ces types donne-
ront des produits de grosseur et de qualité
remarquables, qu'on placera dans la grande
basse-cour commune, et qui s'y multiplieront
pour servir à la fois à la reproduction et à la
consommation.

Mais les types reproduct( tirs primitifs, ayant
été soigneusenentgaz dés à part dans la petite
cour, serviront chaque année à former de nou-
veaux sujets, qu'on continuera à placer dans
la grande basse-cour. -

Causes de degenerescence d'une race.
Si on abandonne la meilleure race à elle-

mòme, si on ne la nourrit pas abondamment,
si on ne lui donne pas les soins dont elle a
besoin, si on la laisse pénétrer dans la basse-
cour des coqs défectueux ou des coqs de race
étrangère, et qu'on ne supprime pas rigoureu-
sement tous les snjets inférieurs, il est certain
-que la race dégérércra.

ANIERE DE TUER ET DE DRESSER IES
VOLAILLES.

Moment convenable pour tuer les volailles
On ne doit jamais tuer une volaille que

lorsque sa disgestion est complètement ache-
vée : le matin convient donc le mieux, et, si
l'on vent la tuer dans la journée ou le soir, il
faut la laisser jeûner au moins huit ou dix
heures. C'est ainsi qu'on agit avec tous les
animaux de boucherie; on les laisse même
jeûner jusqu'à ce que les intestins soientà peu

prés vidés. Les volailles digèrent avec une
si grande rapidité, qu'après huit à dix heures
de jeûne leurs intestins sont vides.

Maniere de tuerles volailles
On peut tuer les volailles, soit en leur intro-

duisant dans le bec un couteau, très-pointu
dont on pousse la pointe jusque dans la cer-
velle, soit en leur coupant la gorge ou le cou
avec un coutean bien tranchant après avoir
arraché les plumes à l'endroit où l'on veut en-
foncer le couteau, précaution nécessaire pour
que ces pauvres bêtes souffrent moins. On
peut aussi à l'aide des ciseaux dont on intro-
duit l'extrémité dans le bec de la volaille
couper un gros vaisseau par-dessus la langue
et déterminer une mort rapide. .Dans tous les
cas il faut tenir après l'opération la volaille
par les pattes la tête en bas, afin que le sang
s'égoutte bien, car de l'écoulement complet
du sang dépend en grande partie la blancheur
de la chair, et la blancheur d'une volaille aug-
mente son prix. Après qu'une volaille est
tuée il faut, jusqu'au nomeni où on la fait
cuire, la placer, sans la couvrir dans un en-
droit frais et aéré.

Maniere de vider les volailles.
Aussitôt que la bête est morte et que le

sang a cessé de couler, on procède à l'extrac-
lion des intestins, soin qu'on ne prend pas
dans les pays où le commerce des volailles
n'est pas une industrie spéciale, et cependant
qui est absolument nécessaire, car la présence
prolongée des intestius dans l'animal lui donne
un goût détestable. Au Mans et dans les pays
où l'on a poussé l'engraissement à la perfec-
tion, aussitôt que les intestins sont ôtés, on
introduit à leur place du papier gris assez fin,
qui contribue à la conservation de la bête et
qui lui donne une belle apparence, parce que
l'extractlon des intestins aplatit les flancs.
Voici comment on procède : dès que la bête
est morte, on introduit le doigt dans le rectum,
on le pcrce, puis on le saisit; on le tire douce-
m'tnt én dehors, et tous les intestins suivent.
Si cette opération est faite avec adresse, et elle
est très-facile, on ne rompt pas les intestins;
il faut opérer très-doucement; si les intestins
sont rompus, on cherche à ressaisir l'extré-
mité rompue ce qui est facile, et on recom-
mence à tirer doucement l'intestin au dehors.
Lorsque tous les intestins sont extraits, il ne
reste dans le corps de l'animai que le foie et le
gésier, qui ne nuisent pas à la conversation de
la volaille; on emploie en cuisine le foie et le
gésier ; la cuisinière les retire lorsqu'elle pré-
pare la volaille pour la faire cuire.

Maniere de plumer les volailles.
Il faut plufter les volailles aussitôt quelles

sont mortes ; lorsqu'elles sont refroidies, on
plume beaucoup moins bien. On doit prendre
d'une main très-peu de plumes à la fois, et de
l'autre main retenir la peau pour éviter de la dé-
chirer,ce qui donne mauvaise apparence à une
volaille et diminue son prix de vente.

Flambage.
Quand une volaille est plumée, il reste tou-

jours sur son corps de très-petites plumes ou
un duvet qu'il est difficile de saisir et d'enlever
avec les doigts. On fait disparaître ce duvet
en flambant la volaille au-dessus d'un feu
clair.
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Dressage.

Lorsque la bête est plumée, il faut la dresser,
c'est-A-dire la disposer de telle façon, qu'elle
ait la meilleure apparence possible. Pour cela
on exerce sur elle des pressions avec la main,
ce qui fait ressortir la graisse du ventre ; on
rabat les pattes, on les fixe avec un lien le long
des pilons, et on retourne le bout des ailerons
sous le dos. On ne doit plumer ni la tête, ni
le bout des ailerons, ni la queue. Les plumes
de ces parties sont presque toujours.noires elles
parent la volaille et, font ressortir sa blan-
cheur.

:Emballage.
Il ne fautjamais enballer les volailles avant

qu'elles soient parfaitement froides. Pour les
expédier, on les enveloppe dans du papier gris,
et on les place dans une bouriche.

Canards.
Lorsqu'on veut tuer un canard, il faut bien-

se garder de le saigner, sa chair perdrait l'ex-
cellent goût qui la fait rechercher. Il faut le-
tuer en lui introduisant dans le bec un couteau
très-pointu ou une très-forte aiguille qu'on fait
pénétrer jusque dans la cervelle. On le tue
plus facilement encore en le saisissant par le
col immédiatement au-dessous de la tête et en
lui faisant décrire dans l'air un mouvement de
rotation qui a pour résultat dh luxer les verté-
bres et de faire mourir le canard instantané-
ment. Il faut le plumer chaud quand on le
tue, et le vider comme je l'ai indiqué pour les
autres volailles. La plume des canards est
fine, courte, arrondie, et parconséquent excel-
lente; mais le préjugé contraire est tel, qu'on
ne peut la vendre qu'a très-bas prix.

REVUE DE LA COLONISATION
JANVIER.

SOMM1ATRE E:-Chemin entre le lac St. Jean et Québec-ltapport de l'Exploration de M.Demais, arpenteur.

CEMM ENTRE LE LAC ST. JEAN ET QUEBEC

Parti de Métabetchouan le 25 mars dernier,
par le portage des sauvages sur la rive ouest
de la Rivière M., je gravis la montagne par une
pente douce de cinquante chaines environ,
mais de cet endroit la montée est un peu plus
roide pour quelques chaines. Continuant dans
la même direction (S. S. W.) je descends dans
une épinettière par un angle de 1-25 > pour
trois chaînes, et suivant ce terrein uni pour un
peu plus d'un mille je traverse le " gros ruis-
seau" de quinze mailles de large et gravis una
montée très facile ponr cinq chaînes' et de là
jfttrire surla rive du Métabetchouan, au-dessus
des grandes chutes, par une descente de deux à
trois chaînes par un angle de 250 environ,
(le terrein est boisé de pin blanc et rouge, ta-
marack etc., et la montagne est généralement
boisée de mérisier bouleaux, sapins, etc.) Ici
la rivière se trouve en eau morte large de deux
à trois chaînes et de chaque côté bordée de
montagnes de peu d'élévation mais laissant
entre elles et la rivicre des bas funds (terrein très
propre à la culture) très avantageux pour le
passage d'un chemin. La rivière court à peu
pres sud mngnèéique pour quinze milles, et
dans cet espace il se trouverait quelques mon-
tées et descentes peu difficiles.

Changeant de direction comme la rivièro
(S. Fe.) je la traverse près du poteau du SGe
mille de ligne de M. Blaicklock, tiré en 18-19;
la largeur de la rivière est la nième que plus
haut mentionné. Ici la ligue de X1. Bllnick-
lock, que je suis pour deux milles. permettra
d'y passer un chemin avec avaîntage, le terrein
est uni et boisé de sapins et épinettes noiresi
une petite montagne que je rencontre aussitôt
pour être évitée soit àâ l'est oua l'ouest à une
dizaine de chaînes de la lignes jusqu'au 79e
mille: passant à Pest aux petits lacs qui se
déchargent dans la riviere Couchepéganisl.
le terrein est à peu près uni, sauf deux ou
trois montées et descentes très faciles, et boi-

sé comme pIns haut. (La néige peut avoir
trois pieds d'épaisseur et recouvre un terrein
sablonnenx, en partie, à ce que j'ai pu voir.)
Du 79e mille je passe à l'est de la 1 igne en
tournant une montagne et revenant à la ligne,
je la coupe au 78e mille au pied d'une petite
montagne. Et suivant son flanc ouest a peu
de chaînes de la ligne, pour deux milles je re-
viens de nouveau dans la ligne. Cet espace
est à peu près .ni et boisé d'épinette, bouleaux
et sanins.

Ici" commence un bridé courant de l'est à
l'ouest sur une largeur d'un mille et demi,
passé après le tracé de laligne.

De la ligne je fais le tour d'une montagne
à l'est et arrive à la ligne sur le bord d'un petit
lac que j'évite A l'ouest, et continuant au sud
pour deux milles à vingt chaînes au plus de la
ligne, je passe deux nouveaux lacs qui se dé.
chargent danisla rivière 31étabetclouan. Tout
ce terrein est à peu près uni, passant dans un
défilé savanneux. Ce terrain est appelé par
les sauvages, "cs grands chcmins dcs chasscurP'
(Car toutes les rivières qui arrosent ce paysles
obligent A passer de l'une A l'autre par cet en-
droit.) C'est ce que je fais en gravissant une
coupe de montagne par un angle de 25= A
30 o pour une trentaline de chmincs, et sur le
haut de laquelle je coupe la ligne en c'urant
au S. E. et descendant le côté opposé par une
pente en tout semblable ila montde, et j uri-
ve sur la rive d'un petit lac qui se décharge
dans la rivière Picoba. Et suivant la rive
ouest de ce lac ainsi que celle d'un autre plus
grand qui l'avoisine, par une course au sud,
*arrive en allant. un peu au S. S. W. A la ri-
vicre Picoba que je traverse lA où la ligne la
coupe et faisant le tour d'une montagne :à
l'ouest en suivant la rivière Picoba, large d'une

1 chaîne et demie; je coupe de nouveau la ligne
i et la rivière au 65A ème mille et suis cette der-
. nière pour quelques chaines di côté ouest

Toute cette vallée de la rivière Picoba est ,
. peu près garnie et bordée de hautes monta

:a
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nes, passées au feu et dont la-nouvelle pousse terre boisèe de mérisier et d'érables. Il serait
darbres date de près de trente à quarante ans. facile de faire un chemin sur la baie est, on
Le bois est le sapin, l'épinette, le bouleau etar- pourrait aussi passer sur la glace sauf via
brisseaux. Charlesbourg, les portages ou il y a des rapi-

Continuant au sud-ouest je gravis par une des jusqu'au Chemin du gouvernement de
pente douce une coupe de montagne : cette Sthonham et de là à Québec via Charlesbourg,
coupe a environ soixante chaînes Oetj'arrive où j'arrivai le 4 avril.
par une descente semblable sur la rive ouest L'autre passage, partant de Scotora cou-
à un petit lac que la ligne coupe en deux et rant au Sud par l'Ouest et passant par une
suivant la ligne, en la laissant un instant pour suite de lacs et de savannes et descend, en
éviter une petite montagne, je traverse une pe- passant par les lacs Thomas et Vincent, par
tite rivière (de 25 mailles) qui se jette dans une grande coupe appelée la " Coulée de la
celle de Métabetchouan. Ce terrein est coupé Chute " et arriverait à la rivière Jacques-Car.
de quelques vallons da peu d'impotance et le tier, justement à la chute dans le fronteau er'
bois est le même qu'en deça du brûlé. tre le 7e et Se rang de Stoneham à peu près au

Ici laissant la ligne (au 42eme mille à peu 13e ou 14e numéro. Je n'ai pas exploré cette
près) et courant au sud-est par le sud avec partie, mais les renseignements qui m'ont été
peu de variation j'arrive en cotoyant une suite donnés par plusieurs chasseurs qui ont passé
de lacs et de savannes jusquau lac Scotoro à par les deux descentes, me portent à croire
peu près au 29ème mille. Tout ce terrein ne quecette dernière est préférable et plus directe.
rencontre peu ou point de difficultés pour un Si le tempe me l'eut permis je l'aurais visité.
chemin d'hiver. Toute cette suite de lacs se- D'aprèsladescription plus haut donnée del'éten-
rait d'un avantage pour passer le chemin sur due de ce pays qu'embrasse mon exploration
la glace. Le bois est le même et les monta- il sera facile de voir que la construction d'un
gnes ici, sont plus éloignées et moins élevées. chemin d'hiver depuis le poste Métabetchouan

Du lac Scotoro il se trouve deux passages, jusqu'à Stoneham, pourraitse fairesans trop de
l'un descendant par le " portage des sauvrges " frais et serait de beaucoup préférable pour
le long d'un ruisseau que se décharge dans la l'avantage aux chemins de la Malbaie et de la
rivière Jocques-Cartier et qui passe entre Baie St. Paul.
deux montagnes si rapprochées qu'en plusieurs Il n'est pas nécessaire de vous parler de la
endroits il faudait miner paur livrer passage à qualité du sol, sauf quelques fermes à part les
une voiture. Cette coupe descend par un an- 6 townships divisés le reste est une contrée stérile
gle de 10 0, 15 0, 20 0, pour deux milles au et impropre à la culture, mais un beau pays de
moins, par laquelle j'arrive sur la rivière Jac- chasse et de pêche.
ques-Cartier à quinze milles environ des éta- La neige en approchant la rivière Jacques
blissements de Tewkesbury. Cette rivière Cartier atteint cinq à six pieds de hauteur et
longue de deux chaînes, est bordée de hautes en général de 2 à 3 pieds partout ailleurs.
montagnes à très peu de chaînes de sa rive, P. H. Deussas, A. P.
et laisse de chaque côté une lisiére de bonne

REVUE MANUFACTURIERE.
JANVIER.

SONI3IAIRE -.-Construction de navires à QuCbec-Fabrique de pianos A 3lontréal.
CONSTEUC1IONDE N/.vES A QUEBEC.

Il règne en ce momrnt dans nos chantiers
de construction, sur la patite rivière Saint Char-
les, une activité que 'nous n'avons pas vue de-
pîub 'ongtemps. Tous nos maîtres-construct-
curs de navires sont à l'uvre et Phiver
s'annonce sous les plus heureux auspices pour
les ouvriers charpentiers de Québec.

M. Oliver vient de mettre sur le chantier, sur
la rive droite du Saint-Charles, deux navires,
l'un de 1300 tonneaux et l'autre de 800. Il a
aussi sur le chantier un gros navire en répara-
tion qui sera lancé le printemps prochain avec
les deux premiers. M. Oliver emploie 500
ouvriers. Au chantier de M. Baldwin, il y a
deux navires de 1400 tonneaux en construction,
et on se prépare à en mettre deux autres en
construction Il y a dans ce chantier environ
450 hommes.

Mi. Lachance et Flanigan construisent en
ce moment un navire de 1100 tonneaux et se
proposent d'en mettre un autre bientôt sur le
chantier, auquel SO hommes environ trouveront
de l'emploi pendant Phiver.

Il y a en construction sur le chantier de 3F
T. Lee, un navire de 1,400 tonneaux et deux
barges d'environ 250 tonneaux ponr le com-
merce de Montréal. Sous peu, deux autres na-
vires vont être mis sur le chantier par le même.

M. Lee emploie en ce moment 150 ouvriers.
MM1. Valin et Dugah, viennent de commencer

un navire de 1,250 tonneaux. Il y a en cemo-
ment 35 hommes employés à leur chantier.
Un autre navire ser probablementsur le chan-
tier cet automne.

M. E. Trahan va construire deux navires
dont l'un a une capacité de 3,100 tonneaux i il
emploie 70 ouvriers.

M. Lémelin vient de poser la quille d'un na-
vire de 000 tonneaux, et bientôt il en mettra
un autre sur le chantier. Il emploie 30 hommes
en ce moment.

MM. Labbé et Julien construisent un navire
de 2,150 tonneaux. Ils emploient 100 ouvriers.

Quatre navires sont en construction sur le
chantier de M. T. Valin, l'un de 1,750 tonneaux
deux de 1,100 tonneaux et lautre de 800 ton-
neaux, et il se propose d'en mettre bientôt un
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autre sur le chiantier. Il emploie environ 400
ouvriers.

Il y a en construction sur le chantier delMU.
iRosa, une barque de 800 tonneaux sur la mo-
-:-i de l'Ocean Nymphi, qui a fait en 16 jours la
traversée de Québec en Irlande, mais elle aura
une plus grande capacité. Messieurs Rosa
Ils viennent dle poser la quille d'un autre navire
(lui aura 16G0 tonneaux de caplacité. Ils en
construiront trois autres durant 1,biver pro-
chain. Ils empîloient environ 225 ouvriers ac-
tuellement. De plus, MM. Rosa construiront
deux barges, pour le commerce de.Montréal,
#''nviron2 50 tonneaux.

31. Gingras a deux navires et denx barques
en constructionî. Il emploie environ 200
hommes.

D'apré-sl'(énumération qui précède, on voit
qu'il y a en construction sur nos chantiers de
]a rivière Saint-Charles 16 navires, 5 barques
et deux. barges, faisant un tonnage collectif1
Je 24,000 tonneaux, ce qui donne de l'emploi à.
5,200 ouvrier s. On posera aussi bientôt les
quilles de 14 navires et barques et de 2 barges.

CONSTRUCTION DE VAISSEAUX
Voici la liste des vaisseaux en construction

à. Québec pour 1863 :
Constructeurs : Tonnage.

Dubord, ..................
Russell, ..................

Do ....................
Il Dinniug & Cie ............

Do. ... .. . .
T Il Oliver, ................

Do ...................
Do ...................

Gingras et Fils,............
Do. . . . . . . .
Do. . . . . . . .
Do. . . . . . . .

T C Lee,............ .....
Do ....................

T Valizi ..................
Do ...................
Do ....................

Baldwin & Cie ..............
Do. .. . . . . . .
Do. .. . . . . . .
Do. .. . . . . . .

Riose & Cie, ...............
Do. .. .. . .. . . .

Labbic & Cie,..............
Do. . . . . . . . .

I.-imelin,..................
Samnsn ..................

1650
1150
1000
1260
1050
1200

750
350

1450
1050
640
640

1200
650

1600
1000
1000
1300
1400
1050
1500
1.100

900
1000

-170
000

3-10

Constructeurs.L: Tonnage.
Shalv & c i e........ 1100
P Valin ........... 1250
D Patton & Ciel ........ 1170
T I1 Oliver.................. 380
Lemicux-................... 450
Dubord .................... 1000
Gingras & Fils .............. 1450
Samson, .................... 430
Sewen, ..................... 45 çà
Jobin ...................... 400
Do....................... 380

Gilinour,................... 1180
T Valin, .................... 750

Total 40 Vaisseaux; 38.230 Ton.

COMPAGNI:E CRAIG POUIR LA FABRICATION
DES PIANOS.

Cette compagnie a commencé depuis quel-
ques jours àl s'organiser. Lc livre d'actions
est ouvert au public;- en moins d'une semaine,,
il s'est couvert de signatures pour un montant
de près de huit mille piastres.

Ce début est de bon augure et fait présager
une prompte formation à. la compagnie.

Du moment que le public comprendra que
c'est une des rares occasions où l'on peut pla-
cer dans une affaire sûre et sans risquer son
argent avec dividendes certains de 15,20, 25330p.
cent, à. mesure que le capital sera versé, on
s'expliquera la rapidité avec laquelle la somme
ci-dessus a été souscrite.

L'honorabilité des fondateurs, leur position
dans la société, leur intelligence des affaires
sont les meilleures garanties que l'on puisse
d6sirer de l'importance et des avantages de
l'entreprise.

Le capital qui est très-restraint, ne permet-
tant pas à. un grand nombre de prendre des
actions, on devra s'empresser, après avoir
pris tous les renseignements possibles, auprès
des Directeurs provisoires, d'aller s'inscrire au
plus tôt.

Nous engageons fortement tous les canadiens
à. devenir actionnaires de cette société industri-
elle, dont on attend des heureux résultats.

Nons dirons seulement que le caplital est
fixé pour commencer à. la faible somme dc
S2530O03 divisé cii cinîq cents parts dc $50
chacune, payable eIi dix versements égaux
tous les six mois.

Le livre de souscription est ouvert au
magasin de musique de Bondier et 3nnsenu,
No.. 131, rue Notre-Dame, tous les jours depuis
9 heures de l'avant-midi jusquit trois heures dle
L:vprès-midi.

REVUE COMM 11ERCIALE'-j0
Les nouvelles des Marchés Etrangers nous annoncent un défici t considérable en Angleterre,

qJui ne manquera pas de fauire hausser les prix suis nos Marchés. Les arrivages do l'Ouest conti-nuent ô. se faise, et le Port de Montréal r. terminé ses exportations d'autome.
Potatsse par quintal, ........ S6. 7-0 -à. .75
Perlaisse, 48 ..... -625 à. 6.30
Fa-rine Fine par 19G livres,.. -;P Vr ; .1.00o

NO. 2, Su pertinc,.......... 4.30 11-1.40
No. 1.............. . .. 55ôù4. GO

......... 4. 0 :1.
Extra, ..... 4-95 ;5.00
'Supérieure Extra iprii. 5. 20 à 5.3(1

Blé (11. 0.) llluancObSI0 à 1.1Io
fflê (lI. C.) Rouge ci 0.9W ù 0.17
l'ois par ; livres..........--06 9 -ù 0. 70
Blé d'Inde par 66 livres,...015 ô. 0. .7
Orge par .50 li vres,.......... 0. 67 ù. 0.75;
Avoine pîar 40 livres,........ 0.35 ô. 0.40
Beurre par livre, ........... 015 ô. 0. 17
17romagc lpar livre .......... 007 ô. 0.08
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